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DE QUOI PARLE-T-ON EN DISANT NON.VIOLENCE? 

le mouvement Survivre se proclamant un mouvement non-violent, 11 est Indispensable de bien préciser 
la signification du mot "non-violence", qui ne cesse de donner lieu à une foule de malentendus. Le texte 
qui suit de René Cruse nous semble en donner une excellente déflnlt~on sur le plan théorique. René Cruse, 
secrétaire de la section française du MIR (Mouvement international de la Réconciliation, d'inspiration 
chrétienne), et pasteur, est lui-mtme un militant non-violent bten connu. A titre d1111ustratlon, nous 
allons faire suivre le texte de René Cruse d'un texte· relatant un exemple (entre de.très nombreux autres) 
d'action non violente. Dans le numéro sulvànt de Survivre, c. Chevalley exprimera son opinion personnelle, 
comme celle d'une personne qui n1est pas acquise à la non-violence totale. Rappelons que Survivre, tout 
en optant.pour les.moyens non-violents en ce qui concerne sa propre actlviti. groupe des adhérents ayant 
des opinions variées sur la·question de la non-violence en général. 

Cependant, s'il est aujourd'hui une expression "piégée" o~ 
"récupérée" c'est bien celle de "non-violence". On Invoque la 
"non-violence" aussi bien du c6t-é des appareils répressifs, 
qui pourtant ne se privent pas d'utiliser les moyens les plus 
brutaux sous prétexte que leur r61e consiste à maintenir 
"l'ordre établi", que du c6té des résistants à l'injustice 
Inhérente à cet ordre établi des privilèges et des oligarchies. 

"L•opl9fl-ion publique est souvent alertée par des "non vio~ se gargarisent ou se satisfont de formules faciles comme: 
lents" qui se manifestent au moy~n de .Jeqnes publics, d'occu- "il faut bannir la guerre", "il faut ·désarmer", "il faut 
pations· de 1 ocaux ou de blttmltrt!' e?Ctési attlques, de 61-ti.l n, proscrire 1 a violence", qui sont autant de voeux pi eux 
d'enchatnementsspectaculalres, de refus de 111mp6t ou de trans-. pour moralistes irresponsables ••• c'est alors aussi, et 
fert de la part de l1imp6t militaire sur Tes Institutions de alors seulement, qu'on s'aperçoit que la véritable "non- 
paix, d'objection de conscience militaire, de renvois de livrets violence" ne peut que s'identifier à la cause des pauvres, 
d1 autodafé de fascicules; 1 e tout ayant des motivations aussi des prl son1)1ers, des exp 1 oHés, des mépr.lsés ••• c1 est al ors 
diverses que : politiques, économiques, religieuses OU tout . en:ftn qu'on volt qu, .la •nDl)•Y1Dlenc,~ 1mpÙque_·t~~jqurs 
simplement humanitaires. des solidarités dme 'l:louteusea• avec les révoltés bref I 1 1 

Un peu partout prolifèrent et co!lvergent dans une mtme vi~ qu'elle a toujours un .aspect DU des fncfdences politiques 
des groupes plus ou mofns communautaires, parfois informels, de· si l'on entend par ll un projet de Justice sociale ~ux 
recharche,et d'action non-violente qui se dressent contre l'oP- dimensions universelles.· 
pressiop et la répression des sociétés super-industrialisées Quand-les pouvoirs publics, "l'establishment" ou les 
engagées dans un processus Infernal de profit, sociétés mantpu- autorités religieuses Invoquent la "non-violence", sans se 
lées à l'aide d'ordinateurs qui noient les hommes dans 1.1anony- ranger, en mfme temps, résolument, délibérément et sans 
mat et le gigantisme ••• sociétés "bloquées" ••• sans espérance. équivoque du c6té des ~pprlmés, Ils font lmpllcttemènt 

· appel à la passivité et à 111ndffférence ••• lis démobi­ 
lisent les énergies nécessaires et requises pour résoudre 
les conflits et les tensions ••• Bref, Ils trahissent la 
"non-violence" en s•appuyant sur le faux-pacifisme des 
soit-disant majorités silencieuses. 

Lorsqu'on s'acharne l condamner hltfvement,. dans.la· 
mtme réprobatlÔn,ceux qui sont d'un c8U ou de 1 'autre des 

, • 1 " affrontements.vfolents, on fait souvent le Jeu de la vio- 
l amblgu1té quis attache donc à cette expression de non- 1 bj tl d 1 l!cheté L'absence d' lyse ne 

violence" découle da llambigLilté qui affecta d'ordinaire le ence O ec ve ou e a • . ana 
concept de violence lui-mtme. En effet l'opinion publique-est participe pas d'une attitude "non-violente" et courageuse. 
peu encline à voir dans la violence aut:e chose que las a~tes Par contre, la "non-violence" active.conduit nécessairement 
de violence rapportés par une lnforaatlon trop souve~t-~ à des engagements risqués, à des sol1darttés politiques 

·jettie au critère de la rentabilité commerciale 11 suffit et sociales qui ne trompent personne, qui sont compromet- 
. • tantes qui atteignent un point da non retour mats qui pour cela de voir combien l'assassinat d1une personnalité est· t ' mé t t 61, L " 1 l " • t · · son assu es e con r ees, a nen-v o ence se souv1 en plus payant que la mort quotidlanne et massive des victimes J 6. dhi Kt C • 

de l'iniquité économique. Ce faisant on oublie les états per- que ses héros: ésus - ~n - ng - amara ne v1vent 
manents de violence ou d'oppression :otns publicltai~rtes pas dans_ la bonne compagnie feutrée et moralisante des 
mais certainement plus meurtriers q~e tel affrontement de rue , nantis. La "non-violence" non polit.lque abandonne le con- 
spectaculaire ou tel crime particulier. · ·tr61e des processus, ouvre la porta aux arbitraires; elle 

' est donc dangereu§e et suspecte aux yeux des opprimés, 
[1 nous faut donc prendre d'abord la mesu111exacte de ces une non-violence effective sera toujours politiquement 

états permanents de violence économique, cùlturelle, politique, responsable, sans pour autant viser une prise de pouvoir 
scientifique, militaire et policière de nos sociétés pour tenter comme nous le montrons plus loin. la "non-violence" est 
une approche de la non-violence. donc libre à l'égard des orthodoxies des partis. 

C'est alors, mals alors seulement, qu'on s1aperçolt qu'on 
ne peut plus confondre une attitude non-violenta avec le pacl~ 
fisme "btlant" de ceux qui, se croyant encore an démocratie, 

De plus, la véritable "non-violence", n1est respectueu­ 
se de l'adversaire qu'en le nommant, le dénonçant dans son 
Identité et le combattant par tous les moyens qui sauve- 



gardent sa HoèrU de changer d'attitude. La "non-vto­ 
lence" est donc Amour, mals seulement dans la mesure où 
elle est provocante et où elle ne se relScha jama1s, où 
elle ne démissionne pas devant les prétendues fatalttés 
historiques, Les groupas d'action "non-violente" dont 
nous pa_rllons plus haut ont pour mission, non pas d'atti­ 
ser le feu de la révolta meurtrl~re, mals da dramatiser 
l'Amour,de poursuivre l'injustice jusque dans ses racines, ~ 
de radicaliser la révolution. 

SI la révolution violente aboutit~ ~ettre en place 
ime nouvelle oligarchie elle ne résout pas les aliénations 
fondamentales que le marxisme dénonce l juste titre, La 
vraie révolution ne se propose pas un nouvel assujettis­ 
sement totalitaire (elle n1est pas réformiste), mats vise 
au contraire au réel partage des décisions et des respon­ 
sabilités par le peuple, A cet égard 11 serait peut-ttre 
temps de voir que la "non-violence" réelle participe de 
la révolution culturelle, qu'elle préconise une auto-· 
gestion I tous les niveaux de l'organisation de la com­ 
munauté des peuples ••• qu'elle suppose par avance le 
refus de toute forme de militarisme (armée de métier et 
armée de conscrfptlon) •••. qu'elle n'accumule aucune poten­ 
tialité de haine et de revancha. Elle atteint les menta­ 
lités an mime temps que las structuras. Ainsi circonscrite, 
elle devrait permettre aux marxistes, aux chrétiens et aux 
libertaires de se retrouver dans un projet commun de 
société sans classes. 

En résumé, si aux .!il!!. de violence peut parfois cor­ 
respondre une opposition tntérleure, personnelle, de 
self-contrala, de converston tndlvlduelle, aux.il!!!,per­ 
manents de vlolence doit correspondre une opposition 
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collective, politique, sans équtvoque, qut ne peut que 
rejotndre les analysas et les vtsées d'une gauche l la 
fols prolétartenna et résolument non-maurtrl~ra,,, 
•On peut abolir le cap:ttallsma d'une manl~re violente, 
révolutionnaire, la superstructure mentale n'en est pas 
abolie pour autant. On peut couper les tftes, disent les 
Chinois, mals ça ne résout rien, car ce sont les Idées~ 
l'Intérieur des t3tes qui doivent ftre changées" (1), 

Reste que le danger serait di .faire de la "non-violence" 
une Idéologie qui, se suffisant f ella-mOme, se figerait 
dans un nouveau dogmatisme abstrait, ce dont se gardent 
bien d'ailleurs les vrais non violents. 

11 faut donc en finir avec les caricaturas de la non­ 
violence folklorique, ridulte l des 0happenlngs"; 11 faut 
Investir toutes nos énergies dans l'invention d'un socia­ 
lisme l visage humain si l'on vaut approcher enfin da la 
"non-vlolence0, et par a, peut-ttre, débloquer la société,· 
sans oublier que le changement de structures va nécesaalre­ 
mant de pair avec un changement de mentalité et vlce-versa(2) 

René CRUSE 

(1) Han Suyln "L'Asie Aujourd'hui", p. 37. 
(2) Là-dessus les chrétiens, pour leur part, auraient beau­ 
coup à dira s'ils étalent un peu plus conséquents avec 
l 1Evanglte. 

AFFAIRE JACQUES BtLLE 

N.D.L.R. - "Survivre" étant déjl l. l'imprimerie, les nouvelles de Jacques Bille changérent complUement d'aspect, 
ce qui noue Incita l en attendre.le dénoueaent •. 

Nous recevons, en date du 1er février, une circulaire du Service Civil International - 129 rue du Fg Polssonnl,re, 
Parla~9' - té]. 874-60-15, dont nous extrayons les passages cl-dessous: 

"Au début janvier, une centaine de lettres, une dl1alna de visites jeudis et dimanches, des démarches nombreuses 
aupr~s du médecin chef de setvlce, et mime du Directeur da l'hopltal ont montré à Jacques et surtout l l'adminis­ 
tration qu'il n'était plus Isolé. Depuis sa décision da brOter son livret militaire~ Jacques était resté trils Isolé. 

"l'action concertée des objecteurs, des comités de soutien, dg Survivra, des mondialistes, des espérantistes, du 
Canard anchatné a fait reconnattre qu'un jeuna qui refuse la mllltarlsatlor. n'est plus considéré comma fou, mata 
seulement comma contrevenant à la loi en vigueur. 
"En effet Jacques n'est plus à l'hopltal; ·11 ne risqua plus de dormir avec la camisole da force (si toutefois on 

peut dormir avec ça). Mals l la Santé, Jacques est da nouveau Isolé. 
•••••tttllllt••ttllLIIII 

Rogtr Parisot/Marguerite Gleure" 

Qaco1tc, noyyaJJ•: 
"2 Février 1971, Jacques Bille est libéré par grSce présidentielle. 
"Au ao1ant ob tous les Jours on s'attaque aux prisons (attentats, occupations, prises da paroles), le gouvar­ 

ne11nt n'a-t-11 pas voulu une nouvelle fols séparer les objecteurs des autres révolutionnaires?" 

,un 11111111111111 Ill Ill Ill 11 Ill I IIU IIUlll 1111111111 um 1111111111 ... 1 H 11111111 Il 11111 IIIIIIIN u.-'!i~i~ 111 Il 1111 HUC 
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TRAVAIL OU LEADER NON-VIOLENT CESAR CHAVEZ 

GREVE DES OUVRIERS MEXICAINS DANS LES VIGNOBLES DE CALIFORNIE 
ET BOYCOTT NATIONAL DU RAISIN CALIFORNIEN 

(Texte tiré du Compte~endu de la Semalne·de ta Non-violence l Toulouse (du 3 au 10 mars 1970) 
publll p~r le Centre 103, 5 Place de la Daurade, Toulouse) 

11 y a cinq ans commençait une Qrhe des ralsl.ns dans les vignobles da Delano an Californie. 
Des milliers d'américains, d'origine mexicaine, prirent part\ cette gr~ve •. Ce.fut une véritable 
campagne qui organisa ainsi plus de .fO gr~ves, pour obtenir la reconnaissance da syndicats, et 
l'augmentation des salaires, en mfme tamos Que de meilleures conditions de travail pour tes ouvriers, 

Cependant, c•est le fait que la leader des ar4vlstes. Cesar Chàvez, a su, pour soutenir ces grhea, organl•e~ un.~. 
campagne de ~oycott contre 1es plus Importants viticulteurs, qui a attiré l'attention nationale et Internationale sur 
tes revendlcatlons des grèvlstes, C1est Ja pression du bo)'Cott national qui a fait eider tes viticulteurs, plutet qua 
l'impact direct des gr~ves. 

la force dlploy4a et le sutch des grévistes. en s'o.rganlsant aux-mimes et en moblltsant un soutien national et In­ 
ternational, a stimuli des actions non-violentes similaires chez d1autras groupas d'ouvriers agricoles, et a ranlml 
la lutte non-violente sur d'autres plans: Droits civiques, lutte contre la guerre au Vtet~Na,, etc ••• 

... 

(. Introduction 
"C'est le commencement d'un mouvement social d'action 

e~ non de paroles. C1ast en tant qu'8tres ~umalns que nous 
luttons pour nos droits de base donnés par Dieu. Parce que 
nous avons souffert pour vivre -·ainsi nous ne craignons 
pas la so~ffrance·- nous sommes prfts à tout donner, mfme 
nos vies, dans notre Jutta pour la justice socjata. N~us 
allons lutter sans violence pour des raisons morales et 
tactiques( ••• ). Nous allons nous.unir, Nous avons appris 
Je sens.de l'unlU ( ... ). L'union, c'est la ·force du pauvre! 
Nous savons que la pauvreté de l'ouvrier mexicain et phi­ 
lippin en Californie est la m8me que cella de tous les ou­ 
vriers agricoles du pays, des noirs et des pauvres blancs, 
des porto-ricains, des japonais et des arabes ••• C'est 
pourquoi nous devons nous unir et lutter en commun. 

"Nous.ne désirons pas le paternalisme du proprlé~afre, 
nous ne voulons pas de "c~ntractor", d11nterll!édlalres~ 
nous ne voulons pas de la charité au prix de la dignité. 
Nous voulons ftre 4gaux avec tous ceux qui travaillent 
dans·ce paya ... VIE SHALL OVERCOME." 

A!nsl commence la "Proclamation de Delano". 
Par cet ef~ort,Je Co'ii!tf.U~F.W.O.C. (United Far1.1Vorkers 

Organisation Commlttee) .a rlussl l organ!,ar un gro~p• .. 
d'amlr!calns qui avalel'!t ~oujour, refusé une lutt.e coll•c".' 
tlve, tls ·ont rlallal.un pr~gr~m,e da .grève et de.boycott 
de trots ans et demi, en attirant l'aide da presque toutes 

. 18s éouchas de la popùiatlon am4rlcalne, c1est devenu p)us 
qu'une grève.: c!est.un.mouvemant.l · 

Il, •AOf'lbuatneaa" et 11Duvrter Agricole 
Aux Etats-Unie, 1 'agrlcultura aujourd1h~I. fat~ par~le . 

des grandes entreprises capitatlstes, La Californie sur­ 
tout marq~e le dlvéloppement de la petite exploitatl~n· 
~rs l'agrlbualness •. Selon les chiffres ~e 1.964, 7J.dea 
fermes couvrent 75S du terrain utilisable. La gouvernement 
paye des milliards de dollars annuelleme~t aux grands pro­ 
priétaires pour qu'ils na produisant pas. Là où 11 y a 

exploitation, le gouvernement paya 82 S des frais d'irri­ 
gation. 

Agrtbuslness appartient lga)ament aux gr~ndas entreprises 
par ses Jlalso~s ave~ d'autres Industrie,, comma par exemple Ïes grands Super-Marchis dont, pour nian cité~ .. qu1un1 .kfl.- 
1ay Stores achète chaque annle pour Un million 500 mille. 
dollars de raisins. Oes directeurs des plus grandes viti­ 
cultures dirigent également das chatnas de super-marchés, 
l'industrie de coton de Californie, la Presse, les entre- 
prises de machines agricoles, etc... · 

Un autre aspect typique caractérise la position de 
l'ouvrier agricole, c'est l'exploitation. Ce sont toujours 
des minorités .ethniques - Indiens, Ja~onals, chinois, et 
maintenant les américains mexicains, porto-ricains, etc ••• 
- qui doivent exécuter ce travail manuel qua 1 'ouvr.fér fn., 
tégrl des .Etats-Unis refuse d1accompl 1.r. C'est ainsi que 1;' · 
Gouvernement a permis l'entrée mtma llllgale, des étrangers 
pour assurer le travail de l'Agribuslnass. 

.. ce~.groupee minoritaires acceptent da bas salaires et, 
an général, A cause de leur situation Incertaine, refusent, 
pour·garder leur emploi, -la grève et -la lutte sociale. 

. Àlns1; t,urs conditions de vie s~n~ r~dl.çalemant lnfl­ 
r!~ure~ icelles des autres travailleurs.: .L,.tau~.d~ mor.­ 
t~l.lU exc~da de 125S le reste de la popul~tlon, ~~S da; . 
ouvriers agricoles gagnent moins que le ~1.nl~um vital fixé 
par la Slcur,ltl Sociale, .moins de 201 de cette population 
~abtte.dae logements qui correspondent aux exigences m,nl­ 
males de santé et de sécurité. Leur niveau scolaire est 
antre Ùn et quatre ans d'école. La possibilité dé 135 Jours 
de travail par an témoigne de l'lnskurlté da l'emploi. 

Contrairement A 1 'aide fédlral.e qua reçoit le prppr11- 
talr~, ~ux ne reçoivent pour ainsi dire rien. Et en plus 
11& n'ont pas de Slcurltl Sociale, pas de moyens de Jutta 
socialë; etc~ .. 
Ill~ La Gr~ye: Construire le ·Mouvement 

Cesar Chavaz a commencl son travail d'organisateur dans 



le cadre du 11CS011 (Com111untty Service Organfsatton), sur Je 
style de travall 1nventé par Allnsky. 

Le travail d'Allnsky repose sur deux principes: 
a) Résoudre par des actions dfrectes les problèmes d1une 

communauté sous-privilégiée, 
b) Entratner les habitants de la région dans ce travail, 

et vaincre ainsi leur apathie et leur faiblesse. 

De cette expérience, Cesar Chavez a développé 111dée 
d1un syndicat social quf dépasse les limites d1un syn- 
dicat Industriel. 11 considère que la coopérative est un 
élément essentiel dans tout mouvement social. Deuxièmement, 
Chavez estime essentiel que le mouvement de lutte soit . 
porté par les gens de la communauté, et non de 11extérieur. 
Lorsque Chavez a vu que le CSO s'éloignait de la base, 11 
l'a quttté en 1962 pour aller s'organiser lui-mtme à Delano. 

Comme premier pas, 11 décida de refuser tout argent de 
l'exté~leur, du moins pour commencer. 11 organisa très sé­ 
rieusement le syndicat "National Farm Workers1 Association" 
(NFWA), refusant de participer à de petites grèves mal or­ 
ganisées par d1autres syndicats alléguant qu'une grève ne 
peut arriver à ses fins que si la préparation à la base a 
été soignée. 11 préparait la lutte de Jotn, en commençant 
à organiser ses propres coopératives d'alimentation, d'es­ 
sence, de médfcaments, de manlàre à pouvoir un jour ttre 
autonome. 

En Mal 1965, le NFWA réalisait sa première grève qut fut 
une grève contre l'augmentation des loyers dans les vieilles 
baraques datant.de 1937. li la gagnait ainsi que d'autres 
petites grèves locale~.· Illats Chavez hésitait encore devant 
un engagement à grande échelle.,, 11 pensait ne pas ttre 
prit à engager Je mouvement avant l'automne 1968. 

Mals les événements le forcèrent à 11actlor. publique: 
des Philippins, affiliés au syndicat AVIOC (membre de la 
Centrale AFL-ClO), démarr~rent une gr~ve pour l'augmenta­ 
tion de Jeurs salaires. Cesar Chavez ne pouvait pas, en 
conscience, refuser la participation de son syndicat ••• 
mats 11 se rendait bien compte que les ouvriers agricoles 
n'étaient pas prfts à la lutte. Néanmoins, avec son syndi­ 
cat (NFWA), Ils votaient à 11unanlmité le soutien de la 
grève. 

C~avez connaissait la faiblesse des syndicats; 11 con• 
tacta tmmédtatement les mouvements d'étudiants non-violents 
des universités voisines (Standford et Berkeley): "Nous 
avons besoin de quelqu'un capable da parler aux policiers 
les Mexicains ne sont pas encore entratnés à ce travQtl ••• " · 
ll comptatt également sur 11atde des Eglises avec qui 11 
entrebnatt des rapports sufvh depuis des années. 

La deuxl~me proposition de C.havez fut de rendre tmmédfa­ 
tement non-violente la gr~ve : · la proposition fut votée à 
l'unanimité par les grévistes. Durant toute la grève Chavez 
refusa la violence pour des raisons morales et tactiques: 
"kous avons toujours Insisté sur Je fait que "une seule 
goutte de sang humain a plus de valeur que tous les con­ 
trats algnfs, •• 11 La non-violence est la seule arme qui 
respecte la valeur de chaque homme, •• Noua vo11lons emplcher 
la victime d'ltre victime, noua voutons empfcher 11ex4cuteur 

.,.l 
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dlltre exécuteur ••• ". Bien qu'il y eOt deux syndicats 
différents, Cesar Chavez étatt reconnu comme leader. 

Trois dominantes caractérisèrent ses efforts:­ 

" Recrutement à la base. 
- Se faire aider par des spécialistes (avant d~embrayer 

sur le boycott) .. 

- Rester non-violent dans l'absolu. 
.L1autodétermlnatlon du peuple (comme elle est commentée 

par. Allnsky) l'inspirait, mals son souci de ! 'adversaire 
rendait le mouvement très différent de tous ceux qut avalent 
jusqu'alors existé aux Etats-Unts: 11 savait que Proprié­ 
taires et Ouvriers ne forment pas deux blocs séparés, 
qu111 existe entre eux des relations étroites, organiques 
presque, car Ils sont des hommes 1 

lV. Tactiques et Rfponses 
· Les difficultés dans la lutte contre les viticulteurs 
se résumaient à: 
- L'énorme puissance des propriétaires, 
- le· manque d'argent des grévistes, 
- Leur manqua d'expérience, 
- La difficulté à placer des piquets de grève sur les 

4normes étendues des vignes, 

Leur stratégie principale: 
- Envoyer t6t le matin 2,0DO grévistes dans les vignes, 
en attendant l'arrivée des ouvriers mexicains - souvent 
amenés Illégalement pour briser la gr~ve, 
- Envoyer des piquets de gr~ve pour prévenir les ouvriers 
qui ne savaient pas qu1une grève était déclenchée, dès 
qù1une vendange était en route. On leur demandait de par­ 
tir. AussltOt les propriétaires réagissaient par des actes 
légaux ou Illégaux contre les grévistes: arrestations 
pour violation de propriété, pour Instigation à la 
grève, etc ••• 
Pour empfcher les grévistes de se faire entendre, les 
propriétaires faisaient du boucan avec leurs tracteurs, 
ou lançaient sur eux des Insecticides •• , 

- Répandre l'annonce de la gr~ve dans toute la région, car 
les ouvriers étalent amenés de loin, 

Malgré la discrimination et la r_épresston, le succh 
était considérable 1 Mals cependant, Il n1éta1t pas encore 
suffisant pour empfcher la récolte de se faire: à cause 

· de cette lacune, un deuxième pas fut franchi : 110RDRE 
DE BOYCOTT de toua les produits lndustrtals sortant des 
firmes ,liées aux propriétaires de la vallée de Delario. 

. Tritze.vtllea, pa~ les plus grandes, furent choisies 
comme centres de boycottage. Chavez y envoya des groupes 
de 16 ouvriers. Tous avalent moins de 25 ans, tls parti­ 
rent en train ou en auto-stop, sans arg•nt, disant que 
s•tis n'étalent pas capables de trouver de l'argent pour 
subsister Ils ne seraient Jamais capables de développer 
leur 111ciuvuent ~.. · 

Le pol~t culminant de cet effort fut une marche de 



.. 

300 elles, pour Piques, yers Sacraaento. Elle attira l'at­ 
tentton de tout la pays, porta le dtscrédlt sur lea firmes 
boycottées, ra11,a de nombreux ouvriers étrangers au aou .. 
vement, un grand nombre d1Egllaes, de 6roupe1ents, d'Orga­ 
nlsmea, et mtme des personnalités com1e la Sénateur Robert 
Kennedy, R.Mc. Affee Broin, etc •• , 

Quand tes·marcheurs arri~èrent à Sacraaento, les-Direc­ 
teurs des firmes accapUrant les ravendlcatfona, et décla­ 
rirent raconnattre la ayndlcat_NFVIA l 
. A~s ·bon nombre d'intrigues fomentées par les proprié­ 
taires, les deux syndicats fusionnèrent •Cl qui donna la 
"UFWOC• .. et furent reaonnut ;o11a Interlocuteur valable 
pour une négoctatfon. 

11 s1aglssalt da renforcer la lutte, ap~s cette première 
étape pos t tl ve; 

L'UFWOC décida un boycottage national du raisin de table. 
Trente quatre v111es furent tncluaea dans ce boycott 

ainsi que plusieurs chatnas de Supar...larchés. 

Ayec beaucoup d'lmaglnatlon des act1ons directes furent 
réalisées dans tout le pays pour éyelller la conscience de 
Ia population. A New,.,York par exemple, la Syndicat Ouvrier 
des Transports distribua des mlllfona de tracts demandant· 
de ne pa.s acheter de raisins ••• Des gréylstes da Delano 
su~val.en~: ,-~s: camtons :4,::dfft!,'fb~~I:~~. et :P.l~~~!~Otde~ ~Pl: 
q~e!~~4e· grh~:l~ '.~Ue ·-~~!fln-_ét~f!:4fchargé ... Lea cl lents 
des magasins ob le raisin était encore vendu rafu~rent de 
l'acheter, s'associant alnst au boycott ••• 

Peul peu, d'autres syndicats se joignirent à l'action: 
celui des Dockers da San Francisco, qui refusa de charger 
les raisins destinés au VfetNam et~ 11Extrtma-Orlent. 
Mfma à Londres, les dockers refu~rent de décharger Jas 
ralstns da Dalano. La mtma chose arrivait stmultanémant en 
Finlande, en Suède, an Norvège. S'ils étalent déchargés en 
Allemagne et acheminés ensuite en Suède par vola ferrée, 
la propagande était si bien fatte qua las coopératives 
d'achat suédoises refusaient les livraisons 1 

Actuellement, LE BOYCOTT CONTINUE 
Ce sont plus de 200 villes des Etats-Unis qul·sont 

engagées dans la mouvement, ainsi qua plusieurs pays 
d'Europe de l'Ouest l 

Le Gouvernement Fédéral a offert de financer la 
grève: Cesar Chàvez a refusé.,, 

Le succès du boycottage allait grandissant. Dans les 
mfmes proportions s'accentuait la répression de la part 
des propriétaires qui amrent dme jusqu'à tenter de 
faire légalement Interdire les grèves en période de 
vendanges ••• Mals la détermination des grévistes était 
si forte que las actions en Justice avortalint: las 
juges se consclentlsalant • .ta non-violence 1 

Malgré tout, dfbut 68, la violence faillit éclater. 
Poar tedonnar un coup de sang nouveau au mouve111nt, 

Cesar Chavez commença un JeOne qui dura 25 Jours •• ~. 
••• le.a grévistes qu_l avalent tenacé d'utiliser la 

violence se calmèrent et revinrent à non,,.vfolence ••• 

Dans une lettre ob 11 tnalste sur les techniques emplo­ 
yées dans cette lutte, Chavez déclare· à ce sujet: 
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" ••• Sf te développement de notre Syndicat doit sacrifier 
consciemment la vie d'un viticulteur" ou de son enfant .. , 
la vie dlun ouvrier agricole .. ou de son enfant .. , je prf~re 
la I sser tomber le synd I cati ••• " 

La mouvement est resté non-vtot,nt, fort, résolu. 

v. Comp1r1t19n •otr, 1• tbfocS• ,t J• pc,t1ay1 d, J• ACIY! 
:afen que la but spécifique de la grève dea raisins da 

Californie soit la reconnaissance des Syndlcata et l'augmen­ 
tation des aalafres, le but plus lointain que poursuit Chavez 
est une REVOLUTION SOCIALE, telle qu'elle était envisagée 
par Gandhi et L~t~er K,ng. 

11 y a d'ailleurs de grandes ressemblances ·entre las luttea 
de Gandhi et de King et celle que poursuit ChaY1z: la marche 
de Sacramento ressemble l la marche de Selaa (Ktng). Le jeOne 
qua fit Ctiavei 11our·q11a·mte· non .. viofent -le 1~uvem~n~ rap­ 
pelle la jeOne que fit Gandhi en 192t pour les llfmes raisons.· 
Tous deux· commenc,rant d'àl11eurs. te~r JeOne en prison ••• ce 
9uf contribua à avoir une Influence sur le Gouvernement. 

Chavaz ne se prive d'ailleurs pas da citer King et Gandhi, 
quand l'occasion se présente. Et 11 est évidant que sa lutte 
bénéficie de l'expérience accumulée par ses prédécesseurs 
fans la non-violence. · 

On y retrouve aisément quelques lignas de force direc­ 
trices (qui semblent devoir ftre propres.à toute action 
non violente) : ' 

.. la préparation soignée des ouyrlers à la lutte non-ylo- 
lente. Cette préparation a pris des années · 

.. L1entratne9ant par des actions Jlmltlea. ayeç ]'aida 
d'experts. 

•La néqoctatJon. Avant toute action, Chavez contactait 
personnellement le viticulteur concerné, par lettre ou télé­ 
gr3a1me, IL NE REFUSAIT JAMAIS LE DlALOqUE. 11 a toyJours été 
disposé l s'asseoir à Ia table dee.négoclàtlons, l quelque 
1omant du combat qua ce sott, 

".L'action dtracte. constamment aeoJtaufe sous les formes 
les plus diverses par les gréylstes, 

.. Le boycott; employé co1me pression fconomlgue pour para­ 
lyser unt machine gui crée ltlntustlce. 

_Comma Gandhi, Chavez prend une attitude qui dépaeae tes 
limitas Idéologiques; 9.,. Les ldéologlea, dit-II, font de 
la politique la chose la plus Importante, mata elles empt­ 

·chent tes hommes de s'apercevoir des Valeurt hu1afne1 ••• •. 

Pour lui, lorsqu'il mobilisa les personnes, te plus Impor­ 
tant, ctest de leur faire prendre conscience de·teur valeur 
humaine et de la force qu11ls possèdent en s1unt11ant. 

La grfiva continua. 

Le boycott est un des plus remarquables qui se soit Jamais 
vu. 

Contrairement à Gandhi, Chayez a pu mobiliser une large 
couche da Ia population pour assurer un servlce·d•entr•atda, 
bénlflclant en cela des· conditions aoclologlquea partlcurnres 
au pays. Le travail de Luther King et du louve11ent Pour tes 
Droite Civiques a beaucoup aidé l 1en1lblllser ta population 
américaine aux revendications de ce genre et l'a prédlspoaéa 



l l•engager efficacement dans le boycott. [1 est assez·· 
remarquable qu'tna simple grive ait pu déclencher un mou­ 
vement national et attirer l 1attent.,on de i •opinion mon­ 
diale. 

Ceci tndtgue assez comblan les :11',,,rttages sont cumu­ 
latifs dans la non violence ••• On ne saurait oublier cet 
llfment lorsqu'on parle d1efflcaclté ... 

Dljl l'anchatnament de la non-violence s'allonge de 
quelques maillons supplémentaires: Jas mlthodes de 
Chavez sont adoptles l leur tour par d1autres groupas 
d'ouvriers du Texas et da la Floride. lis en retiennent 
principalement l'aspect communautaire et l'accouplement 
Greye-Boycott. 

Malgré tout Chavez sait bien qua la mftler d'ouvrier 
agricole est an vole de disparition devant la mécani­ 
sation croissante da ce secteur: ·"11 faut aider ces 
ouvriers l s'lntfgrer dans una soclltl technique: les 
rendre capables de dlclder de leur vl.e, dlvalopper leur 
force économique et leur aptitude l se réorienter." Cela 
aussi fait partie du programma ••• 

Un des grands succ~s du mouvement, en fait, a ltl de 
faire s'engager de tr~s larges et tris diverses couche& 
de la population à un moment ob les probl~mea raclàux 
et sociaux aux Etats-Unla·sont plus graves qua jamais. 
Partant de la classa ouvrl~re et des syndicats, 11 s'est 
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prol1ngé dans Je milieu étudiant et par contra-coup dans tas 
classes moyennes. 

Le mouvement a dlbordé les limites politiquas, culturelles 
ou raciales, et a provoqué une véritable solidarité antre les 
divers groupes sans manoeuvres flnancl~rea d'aucune sorte non 
plus que de risquas de ·u;écupératlon" quelconque ••• 

J 

La lutte n1est pas terminée, elle exigera une grande per­ 
alvlrance,,, l'élan doit se prolonger dans toute la aoclltl 
amér I ca I ne .. , 

Et, bien que les viticulteurs n'aient par encore cédl l 
toute~ les revendications des ouvriers agricoles, Cesar Chavez 
est plain d'espoir: 

"P~ut-'tra faudra-t-ll encore du temps avant que les viti­ 
culteurs nous consld~rent comme des ftres humains.,, Mals 
nous gagnerons parce que nous rlallsona une yrale rlvolutlon ••• 
pas seulement lconomlque, mals une vraie rlvolutlon de la 
pansée et du coeur. 

Nous avons aidé Je peuple l perdre sa peur 1 
lorsqu'un homme, ou une femma, se sont joints l un piquet 

de gr~ve, mfme al ce n'est que pour une journle, qu111s soient 
jeunes ou vieux ••• , Ils ne seront plus jamais les mtmes 
qu'avant: ils se sont afftrmls en tant gu'hommas, et pa,: 
la non-violence, tla ont afftrmf que les autres. aussi. 
c'étaient des hommes 1 ~ · 
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SUR LE RENVOI DES LlVRETS tqLITAIRES 

Copte d1un traot envoyé à Survivre 

Jean ARENE - Cotignac (Var)· - G11bert NICOLAS - Marseille - René SERRIERE ~La Seyne (Var) 

Laurent MA[RE .. Marseille 

Renvoient leur livret militaire au mln1stre des armées - Ils risquent ainsi une forte amende, 
la privation de leurs droits civiques et la prison, 

Pourquoi cas actas?~ Pour protester publiquement contra la politiqua militaire de notre gouyernemant. 
La force de frappe atomique qui encourage la dlssl~lnatlon nucléalr~; 
La stratégie ant1~1tls qui prend pour otages des civils; 
Les essais nucllalres de PolynO.le qui nuisent gravement aux populat.lons de ces réglons; 
Laa vantas d'armes françaises l l'ltrangar; 
la guirre du Tchad; . 
Laa Injustices ,et les situations de violence entretenues, en France et l l'ftrangar, par cette· 
politique et les dlpenses qu'elle entratne. · 

Pour affirmer leur confiance en la non-violence active gu1 donna l tout cltoven Je pouvoir: 

- de dira non l 111nacceptable, 
- da résister efficacement à toute forma d'oppreselo~ et d'exploitation de.l'homme par l'homme, 
• de conetrulre, avec les autres, une société plus Juste et par coneéquerit plus pacifique qUI favorisa 

davantage 1 e JI bre lpanouhsement de tout 11 homme et de tous les hommes, . 

Le renvoi de son livret eat 11M dea formea fndlvlduel~es de la déaobé1aaance ol11le qui n'est elle-11tme 
qu'un des aspects de la non violence aottva. Celle-ot, qui a fait preuve da so .. ltfflcacttl dans de nolÎl­ 
breux combats y compris face aux Nazis (Danemark, N•rvège) donne à tous les hommes dlslreux d'agir pour 
la llbertl, la Justice et la paix des armes pacifiques pour mener leur lutte dans le respect absolu de 

t 
J;. 
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la personne de leurs adrersaires: grèves, boycottages, refus d1imp6t, non,.coopération, occupation non­ 
v\olente de locaux, objection de conscience, grève de \a faim, manifestations pacifiques, marches, an­ 
chatnements publics, etc ••• 
Important: l'actlon non-violente doit &tre préparée en groupe et mOrement réfléchie. Elle n'exclut nul­ 
lement d'autres formes d'action dans la mesure où elles sont compatibles avec le respect des personnes et 
la justice. Elle n'a rien à voir avec la passivité. · 

Ces renvois de livrets ne sont pas isolés " partout en France et à !'Etranger " L'action non-violente 
est commencée ••• 
En France ••• Deux_ TÔulonnals, Almé Leaud et Olivier MAUREL, ainsi que des dizaines de Français dans d'autres 
régions, ont renvoyé leur livret militaire. D'autres l'ont brOlé publiquement. 

A Toulouse, Caen, Orléans, Mulhouse, Saint-Etienne, etc. des hommes et des femmes refusent de payer la part 
d1tmp6t destinée à la préparation de la guerre et la versent à des organismes qui oeuvrent pour la justice 
et la paix. 

Le nombre des objecteurs au service militaire s1accrott sans cesse et le combat pour l'amélioration de leur 
statut se poursuit. 

Manifestations, enchaînements publics-,· jeOnes·se multiplient à l'occasion des essais nucléaires et des ventes 
d'armes et provoquent une prise de conscience dans notre pays. 

Des groupes de soutien se créent autour de ceux qui prennent le plus de risques et poursuivent, en llalsqn entre. 
eux, un travail d'information sur la non-violence. La communauté de l'Arche, dans l'Hérault, réalise depuis de 
longues années une expérience de société non-violente. 

A l'Etranger ••• Les groupes français travaillent en liaison avec Gonzalo Arlas et Jose-Luis Beunza (Espagne), 
Danllo Dolci (!talle), les objecteurs en lutte pour leur statut en Sulsae, Jean et Hildegard Goss (Autriche), 
Theodor Ebert (Allemagne), Ralph Abernathy, Cesar Chavez et Joan Baez (USA), Dom Helder Camara (Brésil, Vfnoba (Inde) ••• 

Des actes de désobéissance civile ont également eu lieu en URSS et la résistance à. la "normalisation" se poursuit 
en Tchécoslovaquie. · . · 

11 dépend maintenant de chacun de nout que l'action non-vlolente s'implante partout dans les \'Illas, les quartiers, 
les villages et contribue à rendre notre monde plus vlvable et plus humain, plus juste et plus pacifique. 

Vous pouvez faire un pas dans ce sens en vous adressant au groupe d'information et d'action non-violente, 
56, rue Glmelll, 83 - Toulon. 

0.E MY ST IF ICA TI O_ N 

En dernière heure, nous recevons te texte cl-dessous de .. Chrlstianne Plerdet, collaboratrlte du Pasteur R~ r.ruse, proposé 
pour signature ide no,breuses personnalités et à d'autres mouvements, et que nous approuvons et soutenons entièrement. 

Par la présente déclaration, les soussignés entendent 
amener à sa juste dimension l'acte publlc de leurs amis de 
Lyon (GAijM.~.Griupe d1Actlon et de R·slstance à la Milita­ 
risation) qui, avec la participation physique du Pasteur. 
Cruae, ont manifesté leur opposition à la poursuite de la 
force de frappe française, en mettant l'accent sur te chan­ 
tier de Mont Verdun, près de Lyon (Taverny 11 - 2ème centre 
de commande stratégique de "défense" atomique - le Pentagone 
français). 

Ils dénoncent Ici la mystification de l'Information faite 
sur cette action tant par la presse écrl.te que parlée (1) qui 
veut donner à entendre qu'il s'agit là 'd'.una manifestation de 
"gauchistes" ridiculement peu nombreux, voulant, une fois de 
plus, marginaliser tous ceux qui, à llappui des dossiers sé­ 
rieux tant sur les aspects technologiques, économlqu,s, po­ 
litiques et théologiques du probl~me, démontrent, d'une part 
l'lne-fflcacfté et le danger de notre sol-disant for.ce da dl~ 
suasion et, d'autre part, les possibilités de reconversion 
des travailleurs des industries d'armement. 

de gauchistes en puissance face à cette question. Tels furent 
en effet les résultats, non divulgués, des sondages réalisés 
tant par I' I.F.O.P. à la de111ande de l'O~R.T.F. que par la 

.SOFRES à la demande du Gouvernement, sur la politique fran­ 
çaise en matière de force de frappe. 

Combien de tempe encore nous faudra-t-11 protester de la 
manière dont fi l'a été fait à Lyon, pour qu'enfin le Gouver­ 
nement français ne nous minorlse plus? 

Nous sommes tous solidaires des personnes appréhendées à 
Lyon et nous exigeons l'ouverture dee antennes de 110RTF (la 
télévlsl~n partlcultèrement) à la diffusion de débats non 
gouvernementalement manipulés, faute de quoi, demain, fl 
faudra nous appréhender tous ••• 11 faut ftre logique au moins. 

(1) Ceci ne peut en aucun cas s'adresser aux Journa If stes 
~'Europe N° 1 qui ont fait, sur cette manifestation, une 
Information honnfte. 

D'autre part, Il est Important 4e dénoncer Ici le silence 
En maintenant le qualificatif attribué aux manifestants de total de !'O.R.T.F. 

Lyon, on peut donc soutenir qu'il y a en France quelque 60S • • • 



- 9 - 

C O M M E N T J E S U I S D E V E N U M I L I l A N T 

Ce qui suit reproduit, approximativement, la présentation de A.Grothendieck par lui-mima 
au cours de la discussion publique "Le travailleur scientifique et la Machine Sociale" qui a 
eu lieu à la Faculté des Sciences da Paris (Paris VI), le mardi 15 décembre 1970, avec la parti­ 
cipation du Survivre. Un compta rendu da cette discussion par Denis Guedj suit le prisant 
exposé. Le cas de A.Grothendieck, dfcrlt par 1ul-m8me·dans les lignes qui suivent, nous para1t 
d'autant plus symptomatique d'un certain mouvement nécessaire qui s'amorce depuis quelquertemps, 
"pour elle-mfme". L'espoir da la survie nous semble an premier lieu lié à celui que de 
tels "réveils" ne restent pas des cas Isolés, mals finissent par former un courant d'une puissance 
toujours croissante, Notre but - celui de Survivra - est d'y contribuer dans la mesure da 
nos forces. 

11 est assez peu courant qua des scientifiques sa posent à l'IHES. Mas relations avec les autres màthématlciens 
la question du r81e de leur science dans la soclltf, J'ai (comme,dans une large m9sura, celles des mathématiciens 
mfme l'lmprèsslon très natte que plus Ils sont haut situés entre eux) se bornaient à des discussions mathématiques 
dans la hiérarchie sociale, et plus par conséquent Ils sont sur des questions d'lntérft commun, qui fournissaient un 
Identifiés à l'establishmant, ou du moins contents de leur sujet lnépulsablè. N'ayant eu d'autre enseignement à donner 
sort, moins Ils ont tendance à remettre en cause cette ra- qu'au niveau da la recherche, avec das élèves préparant 
11glon qui nous a été Inculquée dès les bancs de 11-lcola des thhea, je n'avais guère au l'occasion d18tre directe- 
primaire: toute connaissance scientifique est bonne, quel ment confronté aux problèmes da l'enseignement; d'ailleurs, 
que soit son contexte; tout progrès technique est btn, Et comma la plupart de mes collègues, je considérais pour mon 
comma corollaire: la recherche scientifique est toujours compte personnel que l'enseignement au niveau llémentalre 
bonne. Aussi les scientifiques, y compris les plus presti- était une diversion regrettable dans l'activité de racher- 
gleux, ont-Ils généralement une connaissance de leur science che, et J'ltals heureux d'en 8tre dlspansl. 
exclusivement "de l'Intérieur", plus éventuellement une con- Heureusement, 11 commence à Y avoir une petite minorité 
natssance de certains rapports administratifs de leur seien- da scientifiques qui se révefllant plus ou moins brutale- 
ca avec le reste du monde. Se poser una question comma: la ment da l'état de quiétude parfaite que je viens de décrire. 
science actuelle, an génfral, ou mes recherchas, en parti- En France, le mols de Mal 196B a fté dans ca sens un-puls- 
culler, sont-elles utiles à !'ensemble d~s hommes! ou neu- sant stimulant sur beaucoup de scientifiques ou d'unlver- 
tres, ou nuisibles, - :ela n arrive pratiquement Jamais, la sltalres, Le cas de C, Chevalley est à ce sujet partlcullè- 
rfponse étant considéree ~omm~ évidente, par das habitudes remant éloquent. Pour 11101, ces événements m'ont fait prendre 
de pensée enracinées depuis l enfance, et léguées depuis co I d l'i .1. d 1 tl d l' 1 · .1. . nsc ence a mpor,ance a a ques on e ense gnamenL 
des siècles. Pour ceux d'entre nous qui sommas des anse!- , t 

1 
t· d 1 fi lité d 1, 1 t universitaire et da ses relations avec la recherche, et j al 

gnan s, a ques ion e a na 8 anse gnemen, ou falt·partla d'une commission de travail à la Facultf des 
mtma simplement celle de son adaptatlo~ aux débouchés, est Sciences d'Ors y chargée de mettra u lnt des pro·ets 
t t I ent osée a ' a PD l ou auss rarem P • de ·structure à ce sujet. (Nos conclusions tandant à une 

Pas plus que mes collègues, je n'ai ·fait exception à la distinction assez nette entre le mmar d'enseignant et 
règle. Pendant près de vingt-cinq ans, j1al consacré la celui de chercheur, ont été d'ailleurs battues en brèche 
totalité de mon énergie Intellectuelle à la recherche mathé- avec une rare unanimité par les asststants et les profes- 
mattque, tout en restant dans une ignorance à peu près to- saurs, et les rares étudiants qui se sont mllls aux dé- 
tala sur le raie de la mathématique dans la société, I.e. bats ••• ). Cependant, n'étant pas enseignant, ma vie profas- 
pour l'ensemble des hommes, sans m,Qll.,l!l~~.i:1v9tr qu'il y· slonnalle n'a été en rien modifiée par la grand brassage 
avait n une question qui méritait qu'on se la posai La Idéologique de Mal 68. Nlanmolns, depuis environ une annla, 
rechercha avait exercé sur mot une grande fascination, et J'ai ~~mme~~~.à prendre conscience progressivement da l'ur- 
je m'y étals lancé dès que j'étais étudiant, malgré l'ava- gance d'un certain nombre de problèmes, et depuis fin juillet 
nlr Incertain que je prévoyais comma mathématicien, alors de l'an.derl'.l~•r.·Je.con~acre h plu, grande partie de mon 
qua J'ltals ltranger en France, Les choses sa sont aplanies temps an militant pour le mouvement Survivre, fondé en · 
par la suite: j'ai découvert l'existence du CNRS et y al Juillet l.Montréal, dont la but est la lutta pour la survie 
passl huit annles de ma vie, da_.1950 à 1958, toujours émer- de l'espèce humaine, et mime de la vie tout court, menacée 
veillé l l'Idée que.11exarctce'de~,oa~a~tlv~té fayorlté· par la déséquilibre fcologlque croissant causl par une utl- 
m•assuratt en m&ma temps la sécurité matérielle, plus glnl- llsatlon lndlscrlmlnle da la science et de la technologie 
reusament d'ailleurs d'année en année, Depuh 1959, J'ai et par des mécanismes sociaux sulcldalrea, et menacfe égale- 
étl professeur~ l'Institut des Hautes Etudes Sclantlflquae, ment par les conflits militaires et les dangers de conflits 
qui est un petit Institut de recherche pure créé à ce moment, militaires liés à la prollffratlon des appareils militaires 
subvantlonnf ~· 1'orlg1ne uniquement par des fo~ds pr1vés :. · et des Industries d'armement. Les questions aoulevles dans 
c,n~ustrles). Avec mes quelques collègues, j'y Joulsaa1a de le petit tract qui a annoncf la réunion d'aujourd'hui font 
conditions de travail exceptionnellement favorables, comme partfe de la sphère d*lntfrtt de Survivra, iar Ils noua aam- 
on n'en trouve guère ailleurs qu'l l'lnstttute for Advanced blant lltfa da façon eaaent1elle l la question de notre iur- 
Study, l Princeton, qui avait d'ailleurs servi de mqdèle vfe, Dn m'a augglré de raconter Ici comment s'est faite, 



pour mol personnelleme~t, la prise de conscience qui a 
abouti à un bouleversement Important de ma vie profes­ 
slonnelle et de la nature de mes activités. 

Pour ceci, je devrais préciser maintenant que dans mes 
relations avec la plupart de mes collègues mathématiciens, 
il y avait un ·certain malaise.Il provenait de la légèreté 
avec laquelle ces collègues acceptaient des contrats avec 
l'armée (américaine le plus souvent), ou acceptaient de 
participer à des rencontres scientifiques financées par des 
fonds militaires. En fait, à ma connaissance, aucun des col­ 
lègues que je fréquentais oe participe à des recherches de 
nature mllltaire, soit qu'ils jugent une telle participa­ 
tion comme répréhensible, soit que leur lntér8t exclusif 
pour la recherche pure les rende indifférents à la sorte 
d'avantages et de prestige qui s'attache à la recherche mi­ 
litaire. Ainsi la collaboration des collègues que je con­ 
nais avec l'armée leur fournit un surplus de ressources ou 
des commodités de travail supplémentaires, sans contre 
partie apparente - sauf la caution implicite qu'ils donnent 
à l'armée. Cela ne les empfche d'ailleurs pas de professer 
des idées "de gauche" ou de s'indigner contre les guerres 
coloniales (Indochine, Algérie, Vietnam) menées par cette 
m8me armée dont lis recueillent volontiers la manne bien­ 
faisante. Ils donnent généralement cette attitude comme 
justification pour leur collaboration avec l'armée, puisque 
d'après eux cette collaboration "ne limitait en rien" leur 
indépendance par rapport à l'armée, ni leur liberté d'opi­ 
nion. Ils se refusent à voir qu'elle contribue à donner une 
auréole de respectabilité et de libéralisme à cet appareil 
d'asservissement, de destruction et d'avilissement de l'homme 
qu'est l'armée. 11 y avait là une contradiction qui-me cho­ 
quait. Cependant, ·habitué depuis mon enfance aux difficultés 
qu'il y a à convaincre autrui sur des questions morales qui 
me semblent évidentes, j'avais le tort d'éviter des discus­ 
sions sur cette question Importante, et me cantonnais dans le 
domaine des problèmes purement mathématiques, qui ont ce 
grand avantage de faire aisément l'accord des esprits. Cette 
situation a continué jusqu'au mois de novembre 1969, où 
j'appris fortuitement que l'IHES était depuis trois ans fi­ 
nancé partiellement par des fonds militaires. Ces subven­ 
tions d'ailleurs n'étalent assorties d'aucune condition ou 
entrave dans le fonctionnement scientifique de l'IHES, et 
n'avaient pas été portées à la connaissance des profes- 
seurs par la direction, ce qui explique mon Ignorance à 
leur sujet pendant si longtemps. Je réalise maintenant 
qu'il y avait eu négligence de ma part, et que vu ma ferme 
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détermination à ne pas travailler dans une Institution 
subventionnée par 1 'armée, 11 •'appartenait de me tenir 
Informé sur les sources de flnancenient de 1 'Institution 
où je travaillais. 

Quoi qu'il en soit, je fis aussltOt mon possible pour. 
obtenir la suppression des subventions militaires de 
l'IHES. De mes quatre collègues, deux étaient en principe 
favorables au maintien de ces subventions, un autre était 
indifférent, un autre hésitant sur la question de prin­ 
cipe. 

Tout compte fait, tous quatre auraient préféré la sup­ 
pression des subventions militaires plutOt qua mon départ. 
Ils firent m&ma une démarche dans ce sens auprès du direc­ 
teur de l'IHES, contredite peu après par des démarches 
contraires par deux de ces collègues. Aucun de mas col­ 
lègues n'était disposé à appuyer à fond mon action, ce 
qui aurait certainement suffi à obtenir gain de cause. 
11 est Inutile d'entrer ici dans le détail des péripéties 
qui ont abouti à me convaincre qu'il était impossible 
d'obtenir une quelconque garantie que l'IHES ne serait 
pas subventiQnné par des fonds militaires à l'avenir. 
Cela m'a conduit à quitter l'IHES au mots de septembre 
dernier. Pour l'année académique 1970/71, je suis pro­ 
fesseur associé au Coll~ge d~ France. 

Après quelques semaines d'amertume et de déception, 
j'ai réalisé qu'il est préférable pour mol que l'issue 
ait été telle que je l'ai décrite. En effet, lorsqu'il 
semblait à un moment donné que la sltuatlôn "allait 
s'arranger", je me disposais déjà à retourner entière­ 
ment à des efforts purement scientifiques. C'est de 
m'ltre vu dans une situation ob J'ai dO abandonner une 
Institution dans laquelle j'avais donné le meilleur de 
mon oeuvre mathématique (et dont j'avais été le premier, 
avec J. Dieudonné, à fonder la réputation scientifique), 
qui m'a donné un choc d'une force suffisante pour m'ar­ 
racher à mes lntér8ts purement spéculàtlfs et scienti­ 
fiques, et pour m'obliger, après des discussions avec 
de nombreux collègues, à prendre conscience du principal 
problème de notre temps, celui de la survie, dont celui 
de l'armée et des armements n'est qu'un des nombreux 

' aspects. Ca dernier m1apparatt encore comme la plus fla­ 
grant du poipt de vue moral, ma.ts non plus comme le plus 
fondamental pour l'analyse objective des mécanismes qui 
sont en train d1entratnar l'humanlté vers sa propre 
destruction. 

DEFINITION: .La sç1el)ce1 c'est la pr~jection de !)OS structures loglco-r~tlonnelles, sur un donné 
1ndéterml l)~. 

COROLLAIRE 1 : "Faire des sciences" ·c1·est ·décrire 1 ogl co-ratjonne 11 ement nos propres atructurea 
logfco-ratlonnelles; ceci ~on .P.erçu, ~rt~ grande.partie des scientifiques sont 
conduit$ à "prendr~ des vessies ·pour ~l"es lanternes". 

COROLLAIRE 2: Ce n'est certainement pas sclentfflquement qu'on peut espérer éventuellement atteindre 
le n donné" en question dans la définition. 

. '\ 

Dan GUTKIN 
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SClE'NCE ET SOCIETE 

Au début de 11annéa universitaire, '!ors d'une réunion otl se retrouvaient des sclentlflquea adhérerits 
ou non à Survivre, on décide de populariser un certain nômbre da thèmes liant Science et Société. 

Un militer dë tracts étalent distribués à la Faculté des Sciences à Paris • .-150 à 200 participants à 
cette réunion~ 11 est clair que te sujet est au coeur des préoccupations d1un certain nombre da 
scientifiques, beaucoup d'enseignants, de chercheurs et d'étudiants mals peu de techniciens, 

Après qua C. Chevalley ait présenté tes buts de cette réunion ainsi que la mouvement Survivre, 
A. Grothendieck expl!.qua "Comment il est devenu militant" (voir pages précédentes). Ensuite, un débat 
s'ouvre, au cours ·duquel un grand nombre de participants Interviennent. Beaucoup de questions sur 
npourquol 1>rivll6gler la lutte sur le lien entre 1 'armée et la recherche" ? 11 a été répondu que ce 
thème est certainement celui qui touche le plus de scientifiques. R. Godement donne à ce sujet un 
grand nombre éexemples où, aux USA, la lutte a commencé : attaque par les étudiants da l'lnstltuta 
for·Defence Analysls, du Stanford Research lnstltuta, du Lincoln Laboratory. On Intervient ensuite pour 
dira que s1il est bon de commencer par ce th~me, 11 faut pouvoir rapidement aborder les ltens entra 
Science et Industrie, On parla beaucoup de la ORM~ et de la DGRST. 11 faudra faire quelque chose au 
sujet de cas·deux organismes chargés l'un de faire officiellement des contrats da recherche avec 
1 'armée, l'autre da faire, officieusement, da plus an plus de contrats de recherche avec 1 'armée. Un 
étudiant raconte comment, après avoir terminé sa mattrlse, et trouvé un emploi 11 a pris conscience 
du travail qu'il faisait et da 11utillsatlon qu'on faisait de lui, qu'une partie da son travail ser­ 
vait an réalité l accélérer le rythma de la chatne da montage. · 

R. Godement propose la création dlun séminaire nsclance et Société", dont voici le texte da présen­ 
tation: 

Le ·groupe d'étude Science et Société a pour but de lutter contre l'obscurantisme des milieux scientifiques parisiens, 
d'aider tas scientifiques l.s'lntéresser à leur propre société, l la comprendre et à la changer, et da contribuer l la 
transformation de la science en un facteur da progrès Intellectuel. Nous voulons réveiller ceux qui font des sciences 
comme vaches font du lait. · 

·le_groupa Science et Société s'efforcera de rassembler, d'analyser et de diffuser la documentation relative à l'histoire 
récente des grandes disciplines scientifiques et de leurs applications technologiques; à -la sociologie des sciences, aux 
aspects économiques, politiques et militaires du progrès scientifique, et de lancer des enqu8tes sur le terrain, . 

La participation à Science et Société est ouverte l tous ceux qui sont disposés à travailler pour essayer de s'ins­ 
truira et da comprendre, à tous ceux qui, disposant déjà de connaissances théoriques ou d'une expérience personnelle Inté­ 
ressante, accepteront d'en discuter publiquement avec nous. La participation de non sclentlfl~uas (sociologues, écono­ 
mistes, etc ••• ) n'est pas seulement admise, elle est vivement souhaitée. 

On attend des participants à Science et Société qu'ils respectent certaines règles du jeu: 

1, Bien qu'orlentés à gauche, nous n'avons pas l'intention de ~ransformer nos réunions en batailles rangées, ni en 
cérémonies du culte. tes tartes à la crème nous écoeurent, particulièrement si elles sont de gauche, et 11 nous paratt 
préférable d'abandonner les procédés diffamatoires aux experts d'en face. 

2. Nous voulons des faits, des documents, des statistiques, des dates, du concret et du contr8lable, Toute assertion 
non démontrée nous paratt suspecte, ainsi que toute Information non accompagnée de références permettant d'en vérifier 
l'origine. 

3. Tout orateur est censé dire tout ce qu'il sait sans tenir compte de sa version personnelle da la Raison d'Etat: 
pas d'icebergs. Les théories qui contredisant les faits sont dans leur \or,!:, m8me si elles sont "de gauche", Rappelons 
d'autre part aux dirigeants trop discrets de la communauté scientifique ~i'une université n'est pas une succursale du 
mlntatère da l'Intérieur: on est au mlni-mum cens6 y rechercher et diffuser la vérité dans tous les domaines et sans 
limitation d'aucune sorte. Ce que l'on refusa d'avouer est généralement Inavouable, 

4, Pour co1prendra lea rapports entra la science et la société, 11 eat sorement utile· que chacun se posa des questions 
sur sa situation personnelle; mals cela ne saurait suffire:. aucun labo n•est·te centre de ~otal~on-da l'univers, et pour 
s'instruire Il faut lire, aussi. 

Pour uo a tes- ua des s lances? 
. Comment p~sse-t-on da a science pure à la science appllqu6e, à la technologie, l la qutncalllarle? Exlste-t-11 une 
1d6ologle da la science? Lea math6matlquas aont-elles un lnatruaènt da r6preaalon des fils de prolos en France, et peu- · 
vent-elles servir l les llb,rer en Chine? Avez-vous r,fléchl aux obataclea peychologlques qua doit surmonter le ch,rcheur 
d,butant? Extste-t-11 des hiérarchies soclalea l l'Intérieur du milieu scientifique? Le probl,me est-Il de faire calculer 

a 
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tes réacteurs des Mirages par des fils de prolos plut6t que par des fils de bourgeots? Possàde-t-on des lnformatlQns 
statistiques sur l'orlgine .. soclale des scientifiques 7 La guerre du Viet-Nam aglte~t-elle autant de chimistes américains 
que de ·~hyslclens, ou de sociologues? Que savez-vous d10ppenhelmer, T!ller, von Neumann, Wtanar, von Karman? Avez-vous 
entendu parler du Manhattan Projact, du MANIAC, de Ja Super, des ICBM, du B-70, du SST, des ABM, de Ja CBW, du MIT, de 
la Rand, du MITRE, da.1' IDA et de 1 'ARPA, du DOO, de la NASA, du SAC, and what not ? Savez-vous que le von Neumann de 1a 
Logique et des eapacas de Hilbert a aussi Inventé la théorie das Jeux et les ordinateurs, calculé la bombe H, et dirigé 
la premlàre commission d'étude amfrlcaine des fusées Intercontinentales 7 Savez-vous que le R (Ramo) et Je W (Woolbrldga) 
de la compagnie ·rnw, qui va construire une succursale à Bordeaux, faisaient partie de ladite commission ? Est-il Dieu pos­ 
sible qua l'Université de Paris ait, an 1957, décernl un dlpJ6ma da Docteur Honorts Causa au savant aérodynamlclen qui 
prtfsfdalt depuis 1945 le comité scientifique consultatif de l'US Air Force 7 Saviez-vous que c'était "un humaniste avec 
des.amis et des admirateurs dans tous les milieux", "un homme da magnétisme, de charme et par dessus tout doué d'un sens 
rafrafchlssant da l'humour•? Pourquoi les étudiants amlrlcains attaquent-Ils l'lnstltute for Dafensa Analysfa, le Stan­ 
ford Research lnstftute, le Lincoln Lab 7 Du ras.ta, que savez-vous de cas institutions scientifiques 7 Avez-vous entendu 
parlar da la gr~ve du M[T du 4 mars 1969 et du discours de Georges Wald à cette occasion? Est-Il raisonnable de croire 
qua les aspects militaires du progràs sclentlflq4a menaçant la survie de l'espèce humaine 7 Ce que racontent las survivants 
d'Hlroshimà vous concerne-t-11 7 N1ast-11 pas évident que les scientifiques ont toujours "détourné" au profit da l'Humanité 
l'argent des militaires? Au reste, la distinction entre crédits civils et crédits militaires a-t-elle un sens 7 L'inven­ 
teur des équations de Maxwell est-il responsable de Ja censure à 110RTF? Est-Il légitime de penser qua tout ce qui est 
techniquement faisable se fera, donc doit se faire, donc que j'aurais lntérft à le faire sur le champ pour battre mas pe­ 
tits camarades à l'arrfvle? Et ta soeur, si le cousin de Jules te disait qu'il va la vl~ler demain à cfnq heures, est-ce 
que tu frais coucher avec elle sur le champ pour ~tre certain de ne pas rester en rade? Avez-vous entendu parler de ta 
déontologie des ordinateurs, des écarts technologiques, et du plan Calcul? Que savez-vous de la DGRST, de la DRME, de 
l'ONERA, du CNES, de l'histoire du Commissariat à l'énergie atomique, de Saclay, de Pierrelatte, de l'accélérateur, et 
de tout ce qui se passe dans tous les labos parisiens? Quelles sont leurs sources de financement, comment recrutent- 
ils leur personnel, quelles sont leurs relations avec l'extérieur? Connaissez-vous l'histoire de l'Ecole Polytechnique, 
et savez-vous ··ce que deviennent les Polytechniciens 7 Le Laboratoire de Physique de 1 'Ecole Normale Supfrleure est-il 
una Institution purement scientifique? Croyez-vous au scénario suivant: 10 000 chars soviétiques convergent vers 
11Alsace-Lorraina, M. Debré parle de vitrifier Moscou, et les tanks russes, la queue entre les jambes, rentrent piteu­ 
sement au bercail? ·Qui construit la force de frappe? Un pays comme la France peut-il, sans aide extlrleure, édifier 
une Industrie atomique rentable? Le r6le d'une Faculté des Sciences devrait-il 8tre simplement d'indiquer aux ltudlants 
les routes à suivre pour s'intégrer à la société, ou devrait-on aussi les aider à la comprendre 7 Las ftudlants savent- 
fis ce qu'ils font lorsqu'ils choisissent une spécialisation ou un métier? Que savez-vous des études de Physique à 
l'Université de Moscou? Les.NASA russe et américalna se ressemblent-elles? Que sait-on de la recherche scientifique en 
Chlme? La fusion de la théorie et de la pratiqua, est-ce·que c'est la vie de von Karman 7 Si voua ne trouvez pas de ré­ 
ponses à ces questions dans yos blblloth~guas, et si vous·ftes plus curieux gue vos professaurs, ou vos patrons, ou yos 
collàques, ou \!OS amis, pourquoi ne pas venir travailler avec nous? . . . 

~p~h une premlère.réunlon.gér,él'.ale, t~ols groupes se sont formés: 
".' l~fol.ogle ~' Ia Scje~ce1 
- Crise dan~ l~s mlqeux _scientifiques, 
-.Recherche scientifique et applications 
Parallàlement un séminaire sur le thèmei'Les fonctions sociales de la Science" animé par G. Waysard dlbute le 
1er Février au Département da Mathématiques de l'Université de Vincennes, En voici le texte de prlsentatlon: 

Séminaire: Las Fonctions sociales de la Science - Arme de la critique ou force productive, Infrastructure, auper­ 
structura ou structure tout court, la science, mfme sans majuscule, au singulier ou au pluriel, reste tabou. Las cri­ 
tiques las plus acerbes du capitalisme n'ont Jamais remis en cause le fonctionnement et le développement de la pratique 
scientifique. - Quand, trop rarement, le tabou a été violé, on n'a su offrir comme alternative aux ratlonalltls scien­ 
tifiques qu'un obscurantisme synonyme d'incapacité à analyser Je r61e des actlvftls scientifiques. 

Entre l'activité scientifique la plus pure, la plus rigoureusement fondée et le reste de la socllté existe un 
ensemble de relations dont l'examen fera 11objet du séminaire "Les fonctions sociales de la Science". 

Questions abordées - Les questions abordées par les exposés seront prfses dans les thhes suivants : 

1, Les obstacles à la connaissance des relations entre science et organisation soéiale (les Idéologies du progrès 
et de la production) 

2. Le concept de forces productives (avant, pendant ••• et après Marx) 
3. La notion de révolution scientifique; mythe ou réalité? (Sign\flcation sociale et ~plst,mologlque de 

. cette notion 

Po11r~Se1ence & Société, s'adresser à R. Godement, 3, rue de 1 'Estrapada, Paris v• 
Pour le Slmlnalra "Les Fonctions sociales de la Science" le groupe se rlunlt le lundi l 19 h 30, salle C 110., Dép. 
da Math. Faculté de Vincennes. - Ecrire: Olp. de Maths, Faculté de Vincennes, route des Tourelles - Vincennes. 
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POLLUTION RADIOACTIVE ET ATOldlC EtiERGY COMMISSION 

,1. Proposition pour·un.e rationalisation de la future politique de 
protection contre la radioactivité et les autres formes de pollution 

- . ._- ~ _-_- .... ~ -· 
Rapport au Congr~a de l'A.E.C. présenté par A.R. Tamplln {voir Survivre n• 5, p. 5) 

~ race ·humaine poss~de, semble-t-il, u11e Incroyable 
dose de confiance en sot. Nous croyons toujours que nous 
pouvons endurer une.Interminable série d'avatars et sur­ 
vivre quand dme, et cela est sans doute vrai. Mals, en 
croyant cela, nous négligeons un fait Important: le fait 
que ces agressions attaquent notre bagage physiologique et 
que nous payerons tout cela par un affaiblissement de notre 
capacité physique et·une réduction de notre temps de vie. 

face~ la.grande variété de produits toxiques qui sont 
introduits dans notre envl.ronnement comme polluants, _on a 
établi une série de catégories que 11on.appelle niveaux 
toUrés ou bien seuils maxlm~ de tolérance. _D1ordl11al.re, 
ces catégories représentent des ooncentrations inférieures, 
généralement bien inférieures au niveau où se produisent 
des sympt6mes Immédiats et évidents de maladie. Nous nous 
laissons donc complaisamment' aller à croire que les concen- p 1 1 p 11 tl ? . · · ourguo a o u on 
tratlons Inférieures à ce niveau de tolérance sont sans 
danger, ce qui n'est pas a~tomatlquement vral._Pratlquement, 
pour la plupart des polluants, c11st mime une erreur no~ 
tolré. Mime en dessous du niveau de tolérance,un:polluant 
continue vraisemblablement à.produire ses effets nocifs, 
mals l un rythme trop lent pour qu'on ait pu l'observer au 
cours du petit nombre d'expériences réalisées sur des ani­ 
maux l falble durée de vie, ou bien lors des courtes expé­ 
riences faites sur un petit groupe d18tres humains. D'au- 
tre part, les sujets humains sont généralement des adultes 
et on sait peu da choses des effets à long terme sur 1 'en- (*) 1,1_ s'agit d'un adoucisseur al lmentalre qui était abondam­ 
fant 1n pleine croissance. Les polluants peuvent donc avoir ment employé dans plusieurs denrées alimentaires, bien que 
des effets qui ont été négl lgés dans le~ expérl~nces ré~"'. · les expériences effectuées sur les anl_maux al_ent Indiqué qu' 11 
llsées ou bien qui n'ont pas pu ftre observés lors _des pouvait produire le cancer, ! 'avortement ou détériorer lea 
expériences. C•eat çe qui a dO se passer pour la thalldo- foetus; le 18 octobre 1969, le Secrétaire Flnch le raya de 
mlde, et depuis, les nouveaux médicaments sont essayés la liste des $11bstances "généralement reconnues comme sans 
sur le foetus en développement, danger." (Nota de l'éditeur), 

Introduction 
la poÙution de 1 'environnement est un problème d'une· 

f!X~r:im~ !!Ct~!!l,~é.~ .Les déçl:~_IC>IJS !!Ujuj_et_ 4e 1~.P.oJ.1u~ie>n 
ne devraient pas ttre le fait de ,101-dlsant experts qui 
dlfllbèrent'èn 'secret. ·cë da\?alt ftrè au poliùeûr et non 
au pub 11 C ou· aux. bureaux gouve~nementaÛX de SUrVI Î 11 ance 
de taire la preuve que son action est ou n'est pas nocive. 
Ce devrà1t·otre au poliùeur· de convaincre le public qu1Îl 
a fait tout ce qu'il 4talt posslble de faire pour réduire 
le niveau de pillutlon et pour qua les bénéfices qua l'on 
peut tirer.de son activité contrebalancent les risques de 
pollution résiduelle. 

La Po11utton et la FragJ]lt, de 1'0rqanlam, Humain 

. D'autr~ part, les effets de la comblnals~ri de d~ux _pol-:. 
l_ua11ts peuvent ftre bie~ pl~s n_oclfs que c~ux d~ chaque __ 
poll_uant pris Individuellement. Par exemple, .J.es r~dlatlons 
aél_angées avec les affe~s ~u _tabac sont _dt~ fols i,lue dan­ 
ge~~usas que seules. Cette synergie de~ i,olluants semble 
devoir ttre la règle plut6t que ]'~xception. 11 _faut, ere­ 
yone'.".nous, _prendre au sérieux les déclarations du genre de 
celles du Dr Safflottl, Directeur scientifique associé pour 
la Càrclnog4nèse l ! 'Institut National de la Sant{: "Lee 
effets de la pénétration dans l_e poumon d'un ca!J)lnogène 
- produit cancérigène - l faible dose aspiré sous forme de 
poussière sont suffisamment alarmants pour nous lntardtre 
de considérer comme "sans danger" toute exposition l un 
produit concérlg~ne mfrae à faible dose.-"· 

11 rie faut pas oublier que mtme un additif dans les pro­ 
duits alimentaires est un polluant potentiel et peut avoir 
un léger effet nocif sur l'individu pris lsotéœant, mals 8tre 
d1une grave nocivité pour un individu sur 10.000. Soit que 
cet effet ait échappé à 11observation lors des expériences, 
soit que cet effet soit multiplié dans des proportions consi­ 
dérables par la publiclté et la distribution da masse, étant 
donné qu'alnsl le produit incrlmi~ peut 8tre désiré et acquis 
par quelques 200 mllllons d1indivldus. La décision du secré­ 
taire Flnch au sujet des cyclamates marque une courageuse 
rupture avec le passé et un pas en avant essentiel(~). 

Ce que je veux souligner Ici c'est q4~:·y, incertitµdÎÏqÜi en­ 
to~re les effets de la radioactivité cara~téri.sa égalem~nt 

-toutes les formes de polluants de 1 'environnement. Nous 
pâyons· pour chaque polluant un certain prix, mals le montant 
total rlsque fort d'8tre au-dessus de nos moyens. 

SI nous considérons l'ensemble des connaissances sclentl­ 
flques_,t technologiques dont dispose ca pays et son lndus­ 
trlei 11 ~ppar~tt clairement qu'il existe des moyens capables 
d'élhmn .. ·pratlquement toutes les formes de pollution de l'en­ 
vironnement, avec une exception cependant, celle de la chaleur 
rejetée (je reviendrai sur ce point). 

.1è 



le développ,ment de l'industrie nucléalr, dans ce 
pays offre un exemple bien connu de la raison pour la­ 
quelle noue devons faire face l d'aussi graves prob~~mes 
de pollution, Or cette Industrie peut également nous en­ 
seigner ce qu'l 1 faudrait faire pour am411orer l 1envlron~ 
nement et la vie de ce pays. Cette Industrie est au coeur 
du probl~me ca~, en plus d'ttre elle-mime polluante, elle 
produit l'énergie électrique nécessaire au fonctionnement 
d'autres pollueurs industriels. 

Tant qu1il n'y a pas da limite légale à la pollution 
ou tant qu'il y an a une, n'importe quelle Industrie sans 
lntérft peut polluer. Une limitation légale de la pollution 
sous-entend : ou bl~n qu1 il y a une limita de 8'curlté à 
la p6ll.utlon, ou bien.que le pro_ce_ssu_s de pollution est 
contrebalancé par un pro'flt suffisant pour la socléU. Or 
nous n'avons aucun moyen d'indiquer qu'il existe une poi- 
l ut ton "sans danger", :et de pl us, 1 orsqu1une limitation 
légale est établie, la pollution peut sa produire sans 
aucune contrepartie favorable. 

la ~ommlsslon pour 11Energle Atomique (A.E.C.) a Indi­ 
qué qu'un calcul risqua-bénéfice avait éU effectué, · · 
lequel montrait que le bénéfice l'emportait sur le risque. 
Mals les responsables de cette Commission n'ont jamais 
démontré cette assertion, et Ils volent d'un fort mauvais 
o··ll les gens comma nous qui osent procéder ~ une évalua­ 
t1on des risques. Examinons la ·déclaration du .. Or Werth, 
Directeur associé pour l'Excavation (*) au Lawrence Ra­ 
diation laboratory (LRL) lors da son commentaire sur une 
quèstton posée par le Sénateur Graval : "Il est malaisé en 
matl~re de radioactivité de faire la part dea r· sques et 
des bénéfices. On a besoin de gaz naturel. l'une des études 
les plus sérieuses até réalisée par la Commission Fédé­ 
rale de l'Energla (FPC) et elle a pour titre "Rapport sur 
la Prod~ctlon et la demanda de gaz sur le plan na~lo- 
nal" (••), Bureau du Gaz Naturel, FPC, Washington, D.C., 
Saptembte 1969. St on disposait de plus de gaz, on pour­ 
rait en brOler dans davantage de villes, réduisant ainsi 
le brouillard et les risques pour la santé qu1entratne 
sa présence. Mats à ma connaissance, ciir n'a pas encore 
évalué si les risques dOs au brouillard étalent plus ou 
moins grands que eaux qu'entratne un certain degré de 
radioactivité du sous-sol." Pourquoi ne pas réaliser cette 
étude avant de dépenser des millions -de dollars dans 
l'élargissement du programme de production da gaz? Est- 
ce qu'une étude da ce genre démontrerait que c'est une 
bonne solution que d'établir· des adductions de gaz dans 
toutes les maisons pour ::dlm

0

lnuar la pollution atmoe- 
phérlque? 11 faut croira que mfma la Membre du Congr~s 
Hollfleld n'est pas teÙement persuadé des bi'enfalts de 
1 'opération puisqu'il a demandé pourquoi chaque année 
quelques dix-sept mlÙlards de mHres cubes de ·gaz 
étalant envoyés au Japon el le manque de gaz naturel 

(•) Un programme de 11AEC en vue da l'utilisation des 
explosifs nucléaires pour le creusement des canaux, la 
détection de réservoirs da gaz naturel, etc. (Note de 
l'Editeur) 

(••) Remarquez comment 11 Identifie besoin et demande 
(Or Tamplln). 

l. ··, ', 
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était aussi grave que l'affirmait llA.E.C. 

_Lorsqu11 v_ous reconsl.dér11z .to.us l_eurs arguments, si. vous 
n'4tes pas affl fgés d'une l_ncurab!e naTvaté, vous vous ren­ 
dez compte que la seule chose qui a été faite c'est une 
~nalysè des coOts, des prix de revieri_t. Par exemple; les 
réacteurs nucléaires ne sont compétitifs avec les anciennes 
usines de production d'énergie ~lectrique que d'une manlbra 
m.arglnale. To~te modification suppl6~entalre las reléguerait 
a~ m~rge des affaires; et quand je dis.affaires, je parla de 
grosses affaires. La coOt des réacteurs actuels dépasse 25 
milliards de dollars. Les Industriels verraient assez bien 
une multlpÙcation par 2 ou par 3 da· 1eùr activité. Tout cela 
fait qÜ1étant donné la ta111e du marché, certat'ns critiques 
de l'énergie nucléaire sont accusés d'ttre à Ja solda de 
l'industrie du charbon. 

. Tous les critiques de l'énergie atomique de ma connais­ 
sance co~sld~rent aussi _néfastes, sl.~on plus, l_es usines 
thermiques que les usines nucléaires •. Impossible d.e nier, · 
en effet, les effets dangereux des gaz _nocifs qui s'échap­ 
pent des cheminées des usines thermiques.(•). Et voilà pour­ 
quoi la société toute entlbra est en cause dans cette con-. 
troverse. Si les usinas thermiques vieux modble sont.obli­ 
gées de filtrer l.e_urs;gaz toxiques, l_aurs coOts aug~entero~t. 
les usines nucléaires peuvent peut-ttra faire face à des 
éontr81es plus sév~res et rester compétitives. On ne s'est 
jamais vraiment demandé si la société se trouve prfte l · 
accepter une augmentation da ses notes d'électricité. Mals 
tout-semble Indiquer que oui. 

C~pandant les gaz toxiques et la radioactivité ne sont 
pas les seuls sous-produits de la production d'énergie 
électrique. 11 y a aussi la chaleur dégagée : assez de 
chaleur pour changer radicalement notre écologie, si toute­ 
fols nos besoins futurs en énergie correspondent aux cal­ 
culs(·~). 11 ne faut donc pas limiter la discussion publi­ 
que, parecemple, au problème de savoir à quelle température 
l'eau chaude rejetée d1une usine déterminée séra déversée 
dans la nature, ou comment s'effectuera l'expulsion dans 
notre atmosph~ra des déchets radioactifs. Commencer ·~ar 
poser ce genre de prob)~mes serait mettre la charrue avant 
les boeufs. 11 faut commencer par une question fondamentale. 

Et cette question fondamentale, c'est ·toùt simple.ment : 
"Pourguo1 développer la production d1énergla ?" Jusqu'~ une 
date fort récente, cette question n'a pas été posée publique­ 
ment. l1afflrma.tlon cat6gorlque et arbltl'.'a.lre.seJon.Jaquall.e:. 
"··· Les besoins en énergie doublant tous les 8 ans" n'est 

guère convaincante. Accepter cette Idée sans broncher, c'est 

(•) Les anciennes usines thermiques brOlent du charbon ou 
du pétrole pour produire de l'électricité, et elles sont da 
ce fait l'un des facteurs las plus Importants de pollution 
de l'atmosphère. 

(*')NDLR.En 1968, quelques 40 milliards de BTU (Brltf~h 
thermal unlts) de chaleur par heure ont été dévarsés_d.ans 
le Lac Michigan par les usines d'énergie électrique. A une 
date récente (10 septembre), on a annoncé qu'on allait pren­ 
drè des.mesures légales pour Interdire le rejet de cha~· · 
leur dans le tae, en raison de la gravité des dommages bio­ 
logiques provoqués. 

b ..... 



accepter et assumer l'Idée que la consommation d'énergie 
électrique est une fin souhaitable en sol, A l'heure ac­ 
tuelle, à un moment où le problèma de l'environnement se 
pose avec acuité, 11 devient nécessaire de remettre en 
question le fondement de toutas les agressions qu'il su­ 
hH: •• Je me demande pourquoi nous aurions besoin automa­ 
tt quemant da davantage d'énergie. la population des Etats­ 
Unis augmente d'un pour cent par an. 11 n'est pas abso­ 
lument évident qu'une population augmentant de 1S annuel­ 
lement ait besoin d'augmenter de 10S par.an sa consomma­ 
tion d'énergie. 

De toute évidence, la demande d'énergie n'est pas 
l 'lqu!valent des besolJl!. d'lnergle, Comment va ltre utt- 
1 lsée cette énergie? Les tenants du développement lnergé­ 
tlque soulignent l'utilisation de l'énergie po~r l'éclai­ 
rage des salles d'oplratlons dans les hopltaux, pour le 
fonctionnement du matériel audiovisuel dans las écoles, la 
diffusion en stéréo de Brahms et de Beèthoven, et une 
foula d'autres utilisations culturelles passionnantes. On 
a du mal à croira que cas utilisations représentent un 
pourcentage élevf de la dépense prfsente ou future 
d'énergie. A y regarder de plus pràs, on dlcouvrlra 
sans doute qua la Paclflst Northwast Company a des besoins 
accrus en énergie afin de faire ~~nctlo~nar ses fonderies 
d'aluminium pour répondre à la demande croissante en bottes 
de conserve à bnre ou en plateaux Individuels pour repas 
devant la Télévision. Je crois qu'il faut se rendre compte 
qu'actuellement la consommation en lnargle ne correspond 
plus au concept nébuleux de "niveau de vie", La consomma- 
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tion en énergie correspond à la production de déchets et 
à la dégradation de la qualité de 11envlronneme~t. 

Une recommandation pour le C9ntr8le de la Pollution 

Nous sommes donc amenés à nous demander quels sont les 
moyens de contr41er la pollution. La pollution existe parce 
qu'elle est permise, soit par la loi, soit par l'absence 
da loi, Comme je l'ai déjà dit plus haut, qu'il y ait ou 
non une limitation légale de la pollution, n'importe quelle 
Industrie non essentielle peut polluer. Une limite légale 
de la pollution Implique ou bien qu'on a déterminé un seuil 
en dessous duquel la contamination est sans danger, ou 
bien que le processus de pollution rapporte à la société un 
bénéfice qui contrebalance le risque encouru. 

Or nous n'avons aucune preuve qui puisse Indiquer qu'un 
tel seuil existe, quelle qua soit la forma de po.llutlon. 
De plus, lorsqu'une limitation llgala est ltablie, la pol·· 
lution se produit sans contrepartie blnéflqua. 

Cette lvaluatlon du blnéfl~e et du risque ~fcessalre 
devrait 8tra faite par l'opinion publique plutat que par 
les bureaux de contrOle antlpol 1 utf on, Soul!gn,na ce mot a 
nlcessalre; le bln6flce doit contrebalancer un risqua 
n4cessalre. Le droit de passer outra à une dlclslon des 
ï;°ureaux da contr4le devrait revenir au public, par le mo~ 
yen des tribunaux oµ par référendum, 

J.W. GOFMA~/L~,~,~ët Rad.t~j1~~ .Laboratory 
Division of Medlcal Physlca - Berkeley, 

Unf.verst.ty.of.Callforn1a · 
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UN SAVANT ACCUSE UN REACTEUR NUCLEAIRE D'ETRE RESPONSABLE DE LA MORT DE 2.500 BEBES 

" Das preuves que le fonctionnement normal du réacteur nucllalre de Oresden, llllnols, a été la causa de la mort de 
2.500 enfants, ont 4té produites aujourd'hui dans une audience publique du Comlt4 splclal du Slnat de Pennsylvanie. 
Passant an revue un rapport sur la santl publique, le Dr. E. Starnglass, professeur de radiologie de la Division Sant6 
et ~adlatlons de 11Unlvarsltl de Pittsburg, a déclaré à 8 slnataurs de l'Etat de Pennsylvanie (qui ltudlent un m4molra 
sur les réacteurs nuc16alres de cet Etat) que les rejets gazeux provenant d1un rlacteur de 180 MW, situé à BO km àu sud­ 
ouest de Chicago, 4talent lmpllqu4s dans les d6càs lmpor\~s des aofants qui vivent dans les Comt4s sous-le-vent du site 
de Oresdan. Le. calcul porte sur tous las enfants morts ava~t:-l'!ge ~e.un an, 
" Lors d'une audience prlc6danta, le 20 aoOt dernier, le ëomlt4 du Sénat de l'Etat, pr4sldl par la s4nateur Edwin G. Holl, 
avait entendu le docteur Sternglaaa dlcrlre les effets des faibles dosas de radloactlvltl. - Cas nouvelles Informations, 
dtfclara le Dr Starnglass, viennent seulement d'ftra disponibles. Il Insista sur l'urgeoca d'une réduction des 4mlsslona 
des rlactaurs nucléaires, car las normes perscrltes par l'Atomlc Energy Commission ont lt4 flxles avant que ne soit re­ 
connue la plus grande sensibilité des femmes et des enfants aux radiations Ionisantes, De plus, dit-Il, les normes f4dl­ 
rales ne tiennent aucun compta de la raconcantratlon biologique da certains produits de fission, 
" La savant recommanda l'arrtt de tous les rlactaurs du type "à eau bouillante" pour 4vlter à l'avenir d'autres partes 
da vies humaines. 11 dlclara que la chamlnle de ce type da rlacteur, construite par la Genaral Electrlc, rejette 1D 000 
fols plus da gaz dangereux que las rlacteurs du type utlllsl pour ies sous-marins, 
" Le réacteur de Dresdan, pr•s da Morris, flllnols, est an fonctionnement depuis 1959, Les 2.50D dfc•s ont ft4 calcul6a 
sur une p4rlode de dix ans se terminant en 1968. L'·accrolssemant des dl~às correspond exactement à l'augmentation des 
lmlsslons radioactives, dlclara le Dr Sternglass, Les statistiques du service da la Santl Publique des USA du d4parta~ 
ment de Ha,, ont fté utlllsla pour ces calculs. 
" De petits réacteurs à eau bouillante fonctionnant à Humboldt Bay, Eur~a, Californie, à Big Rock Point, pràa de Char­ 
lavolx, Michigan et à Lacrossa, Wisconsin. De grands r4acteurs, tr~ts fols plus grands que celui de Drasdan, ont rlcemment 
lt4 mis an fonctionnement à Oyster Craek, N.J., sur la baie Bernagat, à Nlne-Mlle Point, prhs d1Ds1ago, N.Y., et l Monti­ 
cello, Mlnn, et New-London, Conn. La pl.us grand rfactaur du monde est sur 1, point d'entrer en fonctionnement, Juste 
à cati du rfacteur da Drasdan. Il existe d'autres rlactaurs sur le point d1ftre achevés, l Vernon, Vermont; à Plymouth, 
Mass.; à Bro,ns Ferry, Al. et l Rock Island 111, Des rfactewrs sont an projet (à eau bouillante) à Monroe, Michigan, 
~~lswlck County, Car. du Nord; Baxley, Georgie; York County, Pa.; Limerick, Pa.; Bordanto,n, NJ; à Shore~am et l Paahs­ 
klll: New-York, •• "• 

Harrisburg, Pennsylvanie, 21.10.70 (Note communlqufa par ~rs Mary Hays WEIK). 
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Un lmpératff: vaincre la conspiration du silence 

Innombrables sont les articles et les publications 
qui chantent les merveilleuses possibilités que présente 
l'énergie nùcféqlre: production de courant électrique - 
grands terrassements - dessalement de l'eau de mer - 
utU isation de radio-éléments dans 1 'industrie - conser­ 
vation des aliments - usages médicaux, etc. Dans cette 
optique, les énormes Investissements qu'exige cette in­ 
dustrie ont été présentés comme éminemment utiles et 
rentables et ont bénéficié, depuis la fin de la guerre et 
dans tous les pays fortement industrialisés, d'une priorité 
évidente et lndlscutable sur le plan de la répartition des 
crédits publics. 

Par contre, 11 n1est que très rarement fait mention 
des avertissements solennels que des savants -.et en tout 
premier lieu des biologistes, Indépendants des pouvoirs 
publics - s'efforcent de faire entendre quant à la gravité 
des dangers résultant de la pollutlon radio-active de la 
biosphère. Cette pollution provient non seulement des 
retombées radioactives des explosions nucléaires effec­ 
tuées dans l'atmosphère par les USA, l'URSS, la Grande­ 
Bretagne et la France, avant les fameux "accords de 
Moscou" (et ensuite, par la Chine et la France) mais en­ 
core, des déchets radioactifs gazeux, liquides ou solides 
qui résultent du fonctionnement, mime sé~rement contr8lé, 
des diverses Installations nucléaires: lnstallatlons 
d'extraction et de traitement des minerais .. réacteurs 
de puissance - usines de retraitement des combustibles 
Irradiés - usines produisant de l'uranium enrichi ••• 

Sur les dangers que comporte l'industrie Nucléaire, 
qu'elle soit "militaire• ou "pacifique", 11 règne une vé­ 
ritable conspiration du silence. 

Dans la grande presse et dans les revues à gros tirage, 
Il nlest presque jamais question des redoutables dangers 
que présente la pollution radioactive chronique qui ré­ 
sulte du fonctionnement, mfme normal, de. 111ndustrle nu­ 
cléaire. Dans le N' spécial du "Courrier de l'UNESCO" 
(Juillet-AoOt 1968), consacré aux "Utl)fsatfons paci­ 
fiques de 11Atome", aucune mention n'est faite des nom­ 
breux et pressants avertissements formulés Ici ou là, 
depuis de Jongues années déjà, par des savants éminents. 
Par contre, dans ce N' 1 l'avenir de 1 'lndustrle nuclé­ 
aire est présenté à l•usage du grand public, avec un 
optimisme systématique qui est (bien malheureusement •• !, 
sans aucun rapport avec les très déplaisantes réalités. 

De J8me, les problèmes posés par la pollutlon de l'en­ 
vlronnement par les déchets radioactifs sont à peine men­ 
tionnés et seulement en quelques mots dans le numéro du 
"Courrier de l'Unesco" de Janvier 1969. "Notre planète 
devient-elle inhabitable 7" 

Dans le gros olilrage de Jean Ternlslen: •Les pollu­ 
tions et "nuisances" d'origine lndustrlelle et urbaine", 

publié sous las auspices de la Délégation Générale à la 
Recherche Scientifique, et diffusé par les éditions PLON 
(2 volumes), les problèmes posés par la pollutlon radio­ 
active sont à peine mentionnés. 

De nombreuses émissions ont été consacrées par 11D.R.T.F. 
à la pollutlon de l'environnement ••• mals nous n'avons 
encore· jamais entendu dénoncer la pollution qui résulte de 
l'industrie Nu,cléalre. Quelques courageux Intervenants 
n'appartenant pas aux grands services ou organismes publics, 
ont cependant, à l'occasion, pu signaler en quelques mots, 
les dangers résultant des retombées radioactives des explo­ 
sions nucléaires atmosphériques, mals leurs déclarations 
ont été le plus souvent minimisées ou m8me vigoureusement 
contestées par les "officiels" participant à ces émissions. 

Dans le volume publié par "L'Association pour le dévelop­ 
pement du droit mondial" contenant les divers rapports pré­ 
sentés au C~Jloque de Royan contre les pollutions (Mal 70)(1), 
le seul bref rapport consacré à la pollution radioactive 
a été présenté par le soussigné. N'étant pas moi..m8me 
professionnellement un spécialiste de ces questions, je 
m'étais borné à donner connaissance au Congrès des décla­ 
rations de biologistes, de généticiens et d'atomistes, de 
réputation mondiale. Mals les représentants des organismes 
français et étrangers pourtant directement responsables de 
ce problème, n'ont pas cru devoir le mentionner. Là en- 
core, conspiration du silence 1 

Du falt de cette conspiration du silence, nous sommes 
contraints de rechercher par nous-mtmes, sans l'aide des 
spécialistes des organismes officiels, la documentation 
qui nous est nécessaire pour: "Informer l'opinion publique. 
Au début de nos recherches, 11 y a quelques années, c'est à 
grand peine que nous sommes parvenus, mes amis et mol, à 
trouver les références essentielles. Mals aujourd'hui cha­ 
cun peut trouver une-d·ocumentatlon de base de première va­ 
leur dans Ja belle plaquette, "Fessenheim• V1e ou Mort de 
1'Alsace"(2) quf est destinée à alerter les populations 
"Intéressées" sur les risques qu'implique lé projet de cons­ 
truction, au bord du Rhin, d'un réacteur à uranium enrichi 
et à eau pressurisée (type PIIIR) de 900 MWe (mlllions de watts· 
électriques) env-iron. Cette brochure a été largement diffusée 
gr!ce à l'activité Infatigable des militants du "Comité ~s-, 
Sauvegarde de Fessenheim et de la plaine du Rhin" (C.S.F.R~)(~) 

(f} "La Défense de l•Homme contre les Pollutions". Edit. 
Pédone "Paris. 
(2) Trots jeunes femmes alsaciennes ont rassemblé et présenté 
avec clarté et talent ces documents: Mmes Esther PETER~AVIS, 
Françoise BUCHER et Melle Annick ALBRECHT. 
(3) Président du CSFR, Mr Alain BOOS. Les demandes de brochures 
doivent ttre adressées au secrétariat: Mr,JJ RETTIG 68-SAALES. 



Nos amis alsaciens trouveront peut-ttre un jour le temps 
de retracer l'histoire de leurs efforts pour surmonter la 
"conspiration du sllence0 à laquelle ils se sont heurtés 
d~s les premiers jours. Tout a été mis en oeuvre y compris 
à l'occasion, les menaces ••• pour décourager leurs efforts •• 

Une réunion d11nformatton avait été organisée à Mulhouse 
le 11 octobre 1970, par nos amis du CSF.R. M. le Préfet et 
les dlrlqeants de l'EDF qui y avalent été Invités n'y sont 
point venus. Mals tous les Maires du Haut-Rhin ont été con­ 
voqués le lendemain, 12 octobre, par M •. le Préfet, pour en­ 
tendre les exposés "rassurants" des dirigeants da 11EOF, A 
Cette réunion, les représentants du CSFR n'ont point été 
Invités. Ainsi aucun dialogue .véritable ne put ftra en­ 
gagé. Absence complète, également, des représentants de 
11EOF par la suite, aux réunions d11nformatlon da Stras, 
bourg et de Colmar, 

En matière nucléa.fr-a, Il est donc bien entendu que les 
risques sont "acceptés' par les fonctionnaires parisiens, 
mals ceux-cl entendent bien maintenir les populations In­ 
téressées (qui sont appelées~ "subir" ces risques) dans 
111gnoranca des graves conséquencesque comporte la pollu­ 
tion radioactive qui résultera du fonctionnement du réac­ 
teur projeté. Que signifient donc, dans une telle situa­ 
tion da rapport de forces, )es mots de "participation" et 
de "réglonalfsatlon"? ·Que devient, dans ce cas, ce "droit 
à 11lnformation" que chacun proclame? 

11 nous faut souligner Je r61e néfaste joué par cer­ 
tains "spécialistes accrédités", responsables des chro­ 
niques de grands journaux ou d'émissions radiodiffusées. 
Par convictions personnelles ou par un phénomène d'aut.o­ 
lntoxicatlon résultant de la pression des milieux 
inconditionnellement nucléaires dont Ils tirent leurs 
Informations et auxquels Ils doivent leur situation 
d'informateurs privilégiés, certains de ces spécialistes 
exercent dans le journal auquel ils. sont attachés, une 
véritable censure et se comportent comme si leur premier 
devoir consistait à enterrer toùtes les Informations 
susceptibles de mettre en cause l'industrie nucléaire 
et d'éclairer le public sur les dangers de la pollution 
rad loacti va. 

"Comment·pouvez-vous supposer - m1ont déclaré avec 
Indignation des P.O.G, de grosses firmes Industrielles 
ou des responsables de grands services publics - que 
le gouvernement, l'EDF et la Santé Publique laisse­ 
raient construire des réacteurs nucléaires si ceux-cl 
pouvaient vraiment 3tra à l'origine d'une pollution 
radioactive chronique vraiment significative 7 

Oui, vraiment, en effet, comment une telle situation 
est-elle possible dans un régime démocratique? 

Tout d'abord du fait da la ''Raison d'état nucléaire". 
Aucune Information ne doit Gtre diffusée, dans le grand 
public, qui puisse nuire au développement des armas nu­ 
él éalres du Pays, preuve de sa grandeur et garantie ··de 
PI ndépendance natlonal e. Et ce déve 1 oppement exige du 
plutonium at de l'uranium enrichi, 

De plus, par suite de la solidarité ministérielle, 
les ..l11Jfratffs militaires conditionnent les options 
du Développement Industriel de -la Recherche Sclentl- 
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fique et Imposent leur priorité sur les consldérations·.rela­ 
tlves à la Santé publique. 

Affirmations gratuites? En aucune façon. En voici une 
preuve ! Le redoutable problème de ·1a pollution radioactive 
n'est m8ma pas mentionné dans le Rapport N° 8 - Sénat~ 
(13 oct. 1970) de M. Coudé du Foresto rédigé au nom de la 
"Mission Commune d'information" sur "!'Ensemble des ques­ 
tions nucléaires"(!!, •• ). Quelques )Ignes de ce très ~opleux 
rapport (183 pages) permettent sans doute d1expllquer une 
telle lacune 1 ' 

11 Il faut dire au surplus qu'il appartient à l'autorité 
publique de faire prévaloir un esprit de collaboration qui 
a peut-8tre d1autant plus fait défaut dans le passé qu'au 
niveau gouvernemental les responsabilités nucléaires 
~talent dispersées entre plusieurs ministres dont chacun· 
devait d'ailleurs accorder son action à )a primauté des 
objectifs militaires." (page 32-C' - C1ast nous qui sou­ 
lignons.) 

Mais nous aurions grand tort, bien entendu, d'oublier de 
mentionner les intér3ts des puissants groupements fndustrlèls 
français ou internationaux engagés dans "le nucléaire" civil 
ou militaire. Des préoccupations plus personnelles jouent 
aussi parfois un r6le non négligeable (traitements élevés, 
avancement professionnel, considération sociale ••• ) dans le 
comportement des hommes engagél dans des carrières [usqu' Ici 
particulièrement privilégiées. 

11 nous faut enfin souligner la gravité de l'erreur de 
principe qui est commise en France et dans de nombreux 
pays nucléaires. Elle consiste à demander à une mtme or­ 
ganisation (ou aux m8mas hommes ••• ) d18tre à la fols juge 
et partie, c•est à dire de promouvoir avec dynamisme le 
développement de 111ndustrie nucléaire, •• et en m8me temps, 
de donner des avis compétents et objectifs relatifs, par 
exemple, aux périls que comportent les retombées radioac­ 
tives ou la contamination chroniqua at cumulative des rejets 
gazeux ou liquidas résultant de toute la chatne des fabri­ 
cations nucléaires. Cette très funeste erreur a été dénoncée 
avec force, aux U.S.A., par las biologistes Tamplfn & Gofman, 
tous·deux membres de 11A.E.C., dans une communication men­ 
tionnée plus loin. 

Reconnaissons que, en Angleterre et aux Etats-Unis plus 
parti cul fèrement, Je grand public trouve enfin maintenant, 
Ici ou )à, des études rédigées par des spécialistes compé­ 
tents qui dénoncent sans amblgulté, )as redoutables périls 
que comporte l'industrie nucléaire, mfma "pacifique" (pacl­ 
ffq~e, cette Industrie l'est bien peu). 

Mentionnons p)us particulièrement tout d1abord l'étude 
du Or Frank Barnaby, secrétaire ~xécutlf des célèbres 
Conférences de Pugwash .. "ls nuclaar power worth the risks i11 

(L'énergie nucléaire vaut-e)le )es risques 7, parue dans la 
revue anglaise "Science Journal"(AoOt 70). Cette étude fait 
ressortir dOment chiffrée, la valeur da la radioactivité 
des multiples déchets gazeux, liquides ou solides qui résultent 
du fonctionnement m8me normal d'un réacteur de puissance, 
type PWR, à uranium enrichi et à eau sous pression, pour une 
tranche de puissance de 100 MWa (•) 
(*) Un résumé" a été publié (en français) par la revue PR!. 
M_r. Jean P!gnero .. Crisenoy - 77..Gulgnes (N° 33 - 1970} 



Ainsi, c'est une revue scientifique anglaise qui nous 
apporte avec précision les 1nformatlons qua, durant plu• 
sieurs années, mes amis et mot, nous avions vainement 
demandés i maintes reprisas, par lettres et l 11occaslon 
de congrès ou conférences, publiquement, ou encore par le 
moyen d'articles publiés dans quelques journaux ou revues, 
accueillants ou m8me sympathiques (gfnéralement l faible 
tirage.) A toutes cas demandes formulles avec précision, ni 
la Ministère da la Santl Publique, organisme de tutelle sur 
le plan médical, ni 11EDF, nt les Services techniques plus 

· directement consultés, n'avalent jamais rlpondu, malgrl nos 
réclamations réltfrles et malgré les assurances qui nous 
avalent ltf donnfes verbalement. 

S1gnalons aussi l'important fdltorlal, signé Jack 
Shepherd1 ln~ltulé 1The Nuclear Thraat tnslda America" (La 
menace nucllalre lntlrleura, aux U.S.A.),.de la grande. 
revue américaine~· (Die. 70 - p. 21-27). 

- Mals une mention toute particulière doit ltre faite 
de la communication da deux biologistes de l'AEC (le CEA 
américain): Mr Arthur Tamplln de la section de bfo-4édectne 
du Laboratoira des Rayonnemants, Lawrence, Ltvar1ore, et 
Mr John W. Gofman, de la section de Mldaclne physique de 
l'Unlversitl da Berkeley (Californie): •L1Htstolre, da 
la façon arronnée salon laquelle a toujours ltl trattl le 
problème des dangers des radiations au cours du dlva)op­ 
pement de l'énergie atomique.•(*} 

Honneur~ ces deux biologistes qui ont su si courageu­ 
sement rompre, aux USA, la conspiration du·stlenca dont Ils 
ont été aux-mêmes prisonniers durant de longues années. 

Aucune tâche ne sollicite plus l•pérleusement l'atten­ 
tion et les Initiatives des scientifiques ayant adhérl au 
Mouvement "Survivre•. Pour vaincra cette conspiration du 
silence, leur appui peut 8tre un apport décisif. 

Pour les spécialistes, signalons enfin le gros ouvrage 
(750 pages) publié sous les auspices des trois grandes 
organlsctlons Internationales Intéressées (A.I.E.A.-F.A.0.­ 
W.H.O.) 8Envlronmenta1 Contam1natlon by Radioactive Mata­ 
rials" (**) qui renferma le texte de 62 rapports scienti­ 
fiques, dont onze en français, accompagnés d'une Importante 
bibliographie. 

* • • 

Avec les fondateurs de "SURVIVRE•, nous sommes pleine­ 
ment· .canv.alncus que tous les problèmes vral111ant fonda­ 
mentaux peuvent ltre posés, en iangaga clair, aux hommes 
at aux femmes non ln1tlés, et aux populations "lntéres+ 
séas" auxquel las 11 revient en fin compte, da se pronom.er 
librement, an toute connaissance de cause, sur les diverses 
options qui détermineront, pour de nombreuses glnératlons, 
11aventr de notre clvtlfsatlon. 

Il n1ast pas vrai d'affirmer que 111nergla nucllalre 
soit la seule vole possible du "dfvaloppemant•. 11 est 
possible d'avoir recours l d1autr.as moyens da production 
de l'énergie néceaaalre l ce développement. Et c•aat vers 
cas sources nouvelles d'lnargfe non polluantes que les 
crédits da recherche affectés jusqu'ici l l'tfnargle ato­ 
mique devraient ftre r4orlentés, Mals encore convient-li 
da ne pas oublier que l•lmplratlf n• 1 du dlvalopp11ant 
n1est pas d1accrottre lndlflnlment le gaspillage des pro­ 
duits lndustr1els, 1als de 1attre tout an oeuvre pour faire 
face aux besoins essentiels (allmantatton, log111nt, 
travail ••• ) des plus défavorlsla de nos sociétés "de 
consommation• et pour répondre au grand d.lft que constitua 
la misère des pays Jusqu'ici sous-développés. 

Daniel PARKER 

(*) Nos lecteurs trouveront dans le présent N' de "Sur­ 
vivre" ce texte qui prlsente un tntlrft excepJlonnel, Il 
a ltl également publll par la revue P.R.I. n• 33 .. 1970. 

(*") En venta l 11 "Office lnternatlonal·da Librairie et 
de Do:umentatlon•, 48, rue Gay ~~ssac - Parts 5• ( 120 F). 

AIEA • Agence Internationale da 11Energfe Atomique 
FAO • Organisation des Natlona Unias pour l1All- 

1antatlon et'l'Agrlcutture. 
WHD • Organisation Mondiale de la Santl 

F E S S E N H E I M VIE OU MORT DE l'ALSACE 

Une centrale nucléaire d'environ 850 MW ·élactrlquas doit Btre construite à Fessenheim: tro1s jeunes femmes: 
Annick Albrecht, franço1sa Bucher, Esther Peter-Davis refusent de se taire: 

"En notre qualltf de femmes, mères et citoyennes, nous ne pouvons assumer la responsabllltf de nous taire. Pourquoi 
s'inquiéter du moindre rhume de nos enfants et choisir d'ignorer un danger autrement redoutable?• 

Elles décident une campagne d'information dont un des atouts est l'axcellente brochure • Fessenhe1m, vie ou mort 
de ! 'Alsace 11 

, très bien documentée et distribuée à un grand nombre d1exemplalrea l la populat1on concernle, cette 
brochure a joué son rOle: Information et prise de conscl3nce. La population a forci bon nombre d1élus l prendre posl­ 
iion contre l'installation de cette centrale, 

Trois femmes, une grande volonté, voilà un combat qui a bien commencé, il a des chances sérieuses de rfusslte s1 
la population, ~nnlck, Franoolse et Esther ne se laissent pas déposséder de leur lutte par d1autras "l)us", "politiciens• 
••• à :ul Il sera toujours facile d'accepter la centrale au nom "d'fmpératlfs économlquaa•(II). 



L E S D E T E R G E N T S 

1. La "Biodégradabilité" 

En 1964, le Parlement français votait une loi prévoyant 111nterdiction des détergents "non bio-dégradables à BOS" 
(autrement dit ne se décomposant pas dans les eaux), ceci dans le but louable de limiter la pollution. 

Malheureusement, l'industrie des lessives est parmi les plus Importantes et les plus influentes (achats annuels 
de détergents• 180 milliards d'A.F., Publicité= 20 Milliards). La loi allait donc ftre mise aux oubliettes de façon 
très simple: pour qu'une loi soit applicable, il faut que le gouvernement publie des décrets d'application, ce qu'il 
ne devait faire flnalement qu'en 19701 soit six ans après 1 

Dans 1Jintervalle, l'Allemagne (1965) et les Etats-Unis (1965) se convertissaient sans difficultés particulières 
aux détergents biodégradables: ce qui revient à dire que la mfme marque est "propre" outre-Rhin et "sale" chez nous. 
On aura une Idée de la conscience: des "marchands de lesslve" quand on saura qu'ils n'ont pas hésité à écouler leurs 
stocks de produits "sales" - qui leur restaient après l'interdiction en Allemagne - dans nos supermarchés! 

L1nlstolre ne s1arrfte pas là: à la demande des Industriels, le décret prévoit encore un délai d'un an avant le 
passage aux lessives biodégradables pour "mettre au point" les nouveaux produits et éviter des problèmes de stocks. 
De gui se mogue-t-on ici? Les mfmes compagnies vendent en Allemagne ou aux USA des produits répondant aux normes depuis 
plus de cinq ans: le premier argument ne tient pas; quant au second, elles se sont bien débrouillées ailleurs; pour­ 
quoi pas Ici? Les profits obtenus par la vente des.produits "sales" d1outre-Rhln en France devraient an toute Justice 
ftre employés à ces fins, Ajoutons que las industriels avalent déjà eu cinq ans pour se préparer. Dans l'intervalle, 
700 000 tonnes suppUmentaires de détergents "sales" sont en train de se déverser dans nos rivières, détruisant flore 
et faune et posant un danger sanitaire potentiel comme les inquiétudes actuelles sur la salubrité de l'eau (à Nantes, 
par exemple) le·montrent. · 

Enfin, mieux vaut tard que jamais, d'ici la fin de l'année les détergents français seront propres à BOS, ce qui 
éllmlnera par exemple la mousse qui stagne sur les rivières. Grâce à cela.la pollution des eaux va diminuer de façon très 
appréciable (de moitié en Allemagne). Mals cela ne veut pas dire que tous les problèmes en soient résolus pour autant, 
des dangers pour l'environnement subsistent: Les Enzymes et les Phosphates. 

2. Enzymes et Phosphates. 

Selon le professeur Dubosc, les fameuses "enzymes-gloutonnes" ne sont pas. sèulement friandes de taches, mals aussi 
de globules rouges. Or, les travallleurs des usines de détergents d'une part, les ménagères d'autre part respirent quo­ 
tidiennement les émanations des enzymes, d'où le risque qu'ils s'attaquent aux poumons. Une table ronde vient de se 
réunir aux USA et Il se pourrait que les enzymes soient la cause de maladies de la peau, d'allergies, voire de leucémies ••• 

Plus Inquiétant encore est le problème des phosphates qui est à ! 'heure actuelle un des "chevaux de bataille" du 
mouvement "écologique" américain. Le phsophore contenu dans les phosphates cause en effet une croissance accélérée des 
plantes aquatiques: leur consommation d'oxygène augmente donc ce qui fait que les poissons n'en ont plus assez et 
meurent en grand nombre. Les algues aussi meurent et pourrissent: ainsi le lac (ou la rivière) "meurt" progressivement 
à mesure que sa vie végétale et animale se raréfie. Ce processus est connu techniquement sous Je nom d1eutrophlcatlon. 
N'importe qui peut en voir les résultats atterrants sur les bords des grands lacs américains, dont on ne peut approcher 
à cause de la puanteur qui se dégage des poissons morts en particulier. Rappelons que le lac Erié est "blqloglquement 
mort". D'après les spédlalistes U.S. (les phosphates ne sont bien sOr qu'une des causes de ce désastre). 

Ce qu'il faut faire ? C'est obtenir l'interdiction Immédiate des enzymes et des phosphates. Des "alternatives" 
parfaitement au point ~xistent depuis plus d'un an. Aux Etats-Unis, où des conpagnles à distribution directe {AMWAY, 
SHAKLEE, etc.) vendent des produits sans phosphates qui lavent aussi "blanc" (ou à peu prbs)que les autres. Des déter­ 
gents de la force actuelle ne sont nécessaires que dans le cas d'eaux "dures" : que les produits "antt-calcatre ·qui 
commencent à Inonder le marché français soient donc réservés aux réglons qui en ont un besoin réel, et que mime dans 
ceux-cl les phosphates soient rempl~cés par des éléments melns âangereux. 

Dans 111mmédlat, 11 faudrait absolument qu'un laboratoire proc~de à l'analyse de tous les détergents en vente 
en France et fasse connattre les résultats le plus rapidement possible de façon à ce que chaque consommateur ait au 
moins la possibilité de~- choix de polluer le moins possible à défaut de mieux. (Des listes de ce genre existent 
déjà pour les détergents américains). 

Laurent SAMUEL 

ERRATUM: Dans la "Lettre d'un Physicien" par H.P. Noyes (Survivre n• 5, p. 12) l'adresse est 823·Lathrop Drive 
(et non pas 883) • 

.,_ ,-..., ... 



- 20 - 

L E L l V R E D U M O I S 

"THE NEW BRAHMINS ; SCIENTIFIC LIFE IN AMERICA" 
by Spencer Klaw, Apollo editions. 

11 s'agit d'une étude de la situation des chercheurs 
scientifiques (en mathématiques, physique ou biologie) aux 
USA. L'étude n'est pas d~ type des monographies sociolo­ 
giques bourrées de statistiques; elle est fondée sur des 

· conversations tenues par l'auteur avec un certain nombre 
de savants. On y cherchera donc, plu6 que des données ob­ 
jectives, des indications sur la psychologie des hommes de 
science américains. On s'étonne - Je livre datant de 1969 - 
de n'y trouver aucun écho du mouvement de contestation qui 
avait commenèé à secouer Je calme de la vie universitaire 
américaine. (1 s'agit évidemment là d'une ommission délibé­ 
rée. Le livre est néanmoins intéressant par les aperçus 
qu'il donne sur l'opposition recherche pure - recherche 
appliquée qui sous-tend la plupart des interviews rapportés 
par 11 auteur. 

L'étudiant qui s'oriente à la fin de ses études vers une 
carrière scientifique désire en .ràgle générale faire de la 
recherche pure. Il y est évidemment poussé par l'idéologie de 
la recherche de la vérité comme forme supérieure d'activité, 
idéologie entretenue dans les universités par les professeurs 
qui ont eux-mGme fait ce choix initial. Mals les jaunes cher­ 
cheurs sont aussi très clairement conscients de certaines 
autres motivations de leur choix: notamment de la liberté 
offerte di · choisir sa propre activité au lieu d'être 
soumis à un programme Imposé du dehors et des chances qu'il 
offre de mener une vie véritablement créative. 

Une part importante des conversations que rapporte le livre 
est consacrée à l'exposé de contradictions antre la réalité de 
la vie scientifique et les espoirs mis en elle. De ce point de 
vue, le chapitre Je plus Intéressant est celui qui se rapporte 
aux chercheurs employés par l'industrie. Plus de la moitié des 
chercheurs américains travaillent dans les entreprises privées. 
11 s n I y sont pas . att I ré.s par. J '. espo ~ r . d.e .9~~s. a_v~nt~!m _t 1. n~~­ 
c i ers (les salaires ne sont pas plus élevés qu'à P.1nlversité), 
mais le plus souvent par l'espoir qu'on leur fait miroiter de 
pouvoir poursuivre leurs travaux en toute liberté. Et il est 
de fait que l1on trouve dans les laboratoires Industriels un 
certain nombre da savants qu'on laisse travailler sans leur 
imposer en rien de poursuivre des fins profitables à l'entre­ 
prise qui les emploie: soit que cette dernière estime que 
les découvertes d'un savant de valeur pourraient toujours à 

long terme lui ttre profitables, soit qu'elle les considère 
comme éléments de son prestige commercial, soit qu'elle les 
utilise comme appeau pour attirer la masse des chercheurs qui 
sont eux employés de façon immJdlatament profitable, Ces der~ 
nlères sont l'immense majorité; entrés au laboratoire on leur 
a peut-ttre laissé la bride sur la cou pendant un an ou deux; 
~ la suite desquels, s'ils n'ont rien produit de sensationnel, 
ils sont amenés à soumettre.leur travail aux directives d'un 
supérieur hiérarchique qui les reçoit lui-mtme des chefs com­ 
merciaux de l'entreprise, ·Avec la liberté d~ décider lui-même 
de l'orientation de son travail, le chercheur perd naturelle- 
ment tout lntértt pour ce qu'il fait, Faute d'avoir dès sa 
jeunesse ·réfléchi aux répercussi9ns so.clales possibles de 
son activité de chercheur, 11 ~st tout prtt à accepter que 
so, travail n'ait d'autre lien avec la réalité que le pro- 
fit que l'entreprise peut en tirar.·c1est ainsi que l'idéo­ 
logie capitaliste vient combler le vide d'une vie qui a 
perdu sa saveur. Cette transformation Intérieure est encore 
facilitée par l'Idée que le chercheur est redevable da son 
salaire à l'entreprise qui l'emploie et qu'il est par suite 
moralement tenu à concourir dans la mesure da ses moyens 
aux buts qu'elle poursuit. 

Le chercheur qui en est à ce point, quand 11 ne se dé­ 
sintéresse pas totalement de son activité professionnelle, 
s'oriente tout naturellement vers les activités adminis­ 
tratives seules propres à lui conférer l'estime et la 
considération du milieu où il vit. 11 fait alors preuve de 
ses qualités de chef en dirigeant une équipe de chercheurs 
dans la mesure où 11 Je fait efficacement, li monte. pro­ 
gressivement les barreaux de 11achelle sociale, s'éloignant 
de la masse subalterne des expérimentateurs en m3me temps 
qu111 se rapproche peu à peu du niveau supérieur où 
sont prises les dé~lslons. li est alors acquis corps et 
~me au maintien et à la défense du système dans lequel 11 
a été incorporé; i I convient cependant de noter qu I il est 
souvent conscient d1ttre passé de l'autre c8té de la bar­ 
rière et d'avoir renoncé au sens qu'il avait donné à sa 
vie en choisissant le métier de chercheur: conscience qui 
contribue encore à la rapidité de son évolution en lui 
faisant éviter tout rapport avec ceux de ses ex-collègues 
qui sont encore chercheurs. 

présentation de C. CHEVALLEY 
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LA RESISTANCE DES PROFESSEURS NORVEGIENS 

Le texte qui suit est extrait du livre de Jean Toulat, "La Bombe ou la VIe" (Fayard), p, 1~8. 

9 avril 1940: la Norv~ge est envahie par l'armée allemande. 
Un grand nombre d'habitants décide de résister. Tandis que les 
uns recourent aux méthodes classlques,sabotages ou guér111a, 
d'autres utilisent spontanément des méthodes non-violentes.De 
nombreux fonctionnaires refusent le serment_ de_ lo1auté JU .no~- 

veau régime. Des étudiants portant à la boutonnl~re,en manl~re 
d'insigne, l'inscription: "Restons unis"; ou bien ils y épin­ 
glent une pl~ce de monnaie~ l'effigie du roi Hakon. A travers 
tout le pays s'organise un réseau secret de résistance. Ces 
Journaux clandestins sont lancfs, Des postes da radio parvlen- 



nent en contrebande. 
le 1° février 1942, le chef du part1 nazf norvégien, Quisling, 
est lnstalll chef de gouvernement. Son premier souc1 : fncul­ 
quer à la jeunesse 111déologle natfonal-soclallste. D~s la 3 
ffvrler, 11 lance un front des Jaunes, réplique des Jeunesses 
Hltlérlannes, La 5, 11 crie une Union des profasseurs norvé­ 
giens, dirigée par le chef de la Htrd (Gestapo norvégienne) 
et qut doit ftre le piller d'un Etat corporatif copll sur ce­ 
lui de Mussolini. Tous las enseignants doivent adhlrer à cette 
nouvelle organisation. Mals,en accord avec las chefs da la ré­ 
sfstance, Ils décidant de refuser : chacun devra en aviser luf­ 
mf11 le 11nistre de l'Education selon une formule mise au 
point et transmise secr~tament à tous. 

Sur 12 000 mattres, da 8 à 10 000 lcrlvent aumlnlstra. 
Soft de 8 à 10 000 lettres postées le dme Jour, 20 flvrfer 
1942, et qui disent toutes: "Je dlclare ne pas pouvoir 
partlcfper àl'lducatlon de la Jeunesse norvégienne dans la 
ligne déterminée par le Front des Jeunes: c'est contraire à 
ma conscience ••• Je ne puis non plus 8tre membre de la nou 
velle Unfon des professeurs." 

le 25, le gouvernement annonce la fermeture des écoles 
"pour manque de combustible" (orle bols abonde a,Norvige). 
Ces vacances forcées permettent aux enseignants da diffuser 
dans tout la pays la.nouvelle da leur dlmlsslon sur laqualle 
les Journaux.officiels gardent le silence. Alors, on volt le 
combustible affluer de toutes parts aux écoles, ainsi quedes 
subsides aux patriotes anchGmage; les parents, par dizaines 
de milliers, rlclament la rlouverture des classes; leurs 
lettres arrivant par sacs entiers au mlnlst~re. 

le gouvernement est pris da paniqua. Le 20 mars, 1000 pro­ 
fesseurs sont arr8tés. Parmi aux, 687 sont déportés dans un 
camp, à 200 km d'Dalo. La Gestapo les soumet à un"traltemant 
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spécial": longues séances de "gymnastique" dans la neige; 
travail exténuant ;_pour toute nourritura, une soupe claire et 
150 gr de pain par jour. Pendant.las Interrogatoires, les 
pressions se succ~dent : "Voulez-vous signer votre adhésion à 
l'Union des professeurs'l" Sur 687, 32 seulement finissent.par 
clder. Les autres sont transférés à l'extrémltl nord du.pays, 
bien au delà du Cercle arctique, 

Dans leur mls~re, les départis sont loin d'imaginer que la 
Norv~ge les exalte comme des hlros et que la résistance con­ 
tinue, Quisling a rouvert des écoles avec les maftres non ar­ 
rltés; Ils doivent se faire Inscrire à la nouvelle Union. Ils 
refusent, ns font à leurs élèves une déclaration sur l'esprit 
de vérité, de responsabnlté, sans crainte pour eux ni pour 
leurs familles, Quisling est exaspéré: son plan d'Etat cor­ 
poratif paratt définitivement compromis. Sfvlr encore? 11 
fortifierait l'opposftfon. Le 22 ma1,·11 se rend au lycée de 
Stabbek, escorté du ministre de l'Education et du chef de 
police. Les professeurs sont rlunfs, Le prfsldant parle, ou 
plutat hurle, temptte. Il finit sur ces mots :"Vous, les pro­ 
fesseurs, vous avez tout rulnl pour mof," Catte phrasa fait le 
tour du pays et devient unprésage~a vlc'totre pour 1es résista-ris. 

Cependant, lea prisonniers de l'Arctique votent avec angois­ 
se approcher la mortelle nuit polaire. Contre toute attente, 
le 4 novembre, on les embarque pour les rendra à l11urs foyers, 
Seize jours de voyage. A chaque escale, Ils sont f8tés, choyés, 

Finalement, Hitler intervient personnellement et ord~nne 
d'abandonner le projet d'Etat corporatif. la rlslstance non 
violente, encore que parttelle·.etJmprovlsle, s'est avérle 
plus efficace que le sabotage et la gulrllla. Pour la première 
fols, des Norvlglens ont expérimenté qu111 ltaft possible de 
vaincre sans ar1es. 

Joan TDULAT 
•oooooooooooooaooooooooooooooo,ooooooooooooooooo,ooooooooooooo~ooooooeooooooooo101000•0000000010001100100100001111010011e•ooo 

POESIE 
Tu as levé ton beau regard, mon fils, 
Et tu m'as dit, 
Je suis de ce pays 
Où les fleurs ont des lèvres pour sourire 
Où les pommiers ont mille pommes 
Sans nulle discorde, 
De. ce pays où toute paix sa fait debout 

Je suis ton fils 
J'habite au bout de la nuit chaude 
Tout près d'une Juna à peina amie; 
Las arbres ont des genoux, 
La terre brossa les basses branches 

Je suis ton ff)s, 
Les mains sont de l'amour, 
Les feuillas tournant sans lasser, 
Les ruisseaux n'ont pas une larme encore, 
Les rivas sont de tous les Jours dimanche 

Je suis ton fils, 
Enfant da toute m~re heureuse, 
Et ce combat est de mon chemin, 

Tu as lavé ce mlma regard 
Et partout ob tu tombas, 
Tu resteras mon·flb 
Debout, 

Patriarche - 26 mars 67 
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LE DESIR 

(pour une discussion) 

·oans la rubrique "Des adhérants se présentent", Mathilde Escudar écrit (n' 2/3 de Survivre) 

"Qu'une perso~ne parle de sol-mime dans les pages de Survivre me paratt peu correct et d'une 
certaine manière, une usurpation Impardonnable." 

Formule de politesse? Ou pensée réellement vécue? 

Si je ne dols pas parler de mot, de quf, de quoi puis-je parler? Voici quelques réflexions 
pour une discussion, 

A Mathilde, amicalement 

le D6atr 

Tous les pouvoirs, totalitaires ou libéraux, ne 
nous permettent d·e communiquer, d'avoir des rapports 
avec les autres, que dans des domaines qu'ils ont eux­ 
mtmes définis, ces domaines ont-ceci en commun qu'ils 
sont toujours extérieurs aux Individus; ce sont )es 
discussions sur la politique spécialisée (élections, 
visite ou mort de chef d'état, ••• ), Je tiercé, le 
sport ou les domaines artistiques par le biais unl~ue 
des vedettes ou des spéciallstes: Anquetil et nor. pas 
les gens qui font du vélo pour le plaisir, Picasso et 
nor. pas les peintres du dimanche, jamais les tro~pes 
d'amateurs •• , 

Avons-nous déjà lu dans la presse à grand tirage, et 
dans 1 'autre presse d'ailleurs, un article sur les pro­ 
~l~mes, les joies, les désirs refoulés, l'envie de vivre 
de l'homme de tous les jours, d'un homme ou d1une femme 
tout simplement, pas d'une vedette? On remarque que les 
rares fols où la presse s'empare d'un "cas" moyen, c:e cas 
devient par là mime exception, et la masse des gens ne 
s'y reconnatt plus. Exemple, pour ceux qui s'en souvten•. 
nent, l'émission de radio: "La Reine d'un Jour" (on 
choisissait presque au hasard une femme qui se trouvait 
comblé de cadeaux pendant une journée ••• ) 

Pourquoi, parce que le pouvoir pour gouverner doit 
Interdire, pas forcément par la f~rce, ~ux prolétaires, 
à ceux qui n'ont aucun pouvoir sur leur vie, de se recon­ 
nattre, de découvrir que profondément Jeurs aspirations, 
leurs désirs sont les mimes. 

Les seuJs désirs que la structure de cette société 
nous permet d'expliciter sont ceux que la société offl­ 
clelle suscite, qu'elle fabrique par la presse, la télé­ 
vision, la publicité pour rer.forcer son pouvoir, ce sont 
les désirs qui ne la mettent pas en cause: les désirs 
d'objets, de marchandise ou de promotion sociale, ••• 

En régime total !taire : Interdiction complète de com­ 
muniquer, Il faut afficher sa passivité. 

En rég!me libéral : on ne permet la communication, 
les rapports entre )es gens, que sur des terrains déter­ 
minés, et pour cela les moyens sont nombreux: 

- vlo!ence pollclalre et judiciaire, 
- persuasion que, ce que nous voulons, c'est ce que 

l'on nou~. dor.ne : Prenez la réal lté (le. la sociéU 
\,1\ 

·telle qu'elle:ast) pour vos désirs, 
.• "contraintes morales": parler àe sot, c'est incorrect, 

c'est m6me Indécent, 1) ne faut pas se découvrir devant 
les autres ... 

Si pour nous la question n'est pas 
- de prendre la réalité pour nos désirs 
- de prendre r.os désirs pour la r€allté 
par contre fl s'agit de cor.nattre nos désirs, désirs quf 
sont ..!!JJ!!l.c.igues et sociaux (je n1a1 pas les mimes dfslrs 
que l'homme de Cro-Magnor.) et de changer la réalité pour 
qu'elle soit suivant nos désfrs, 

· Quelques précisions sur Je mot "déslr0 : 

Tout d'abord, dans ce texte, le mot "désir" signlffe k la 
fols ce que l'on veut et ce que l'on fait pour l'obtenir. 
C'est pourquoi lorsquè nous parlons de désirs, ·11 ne s'agit 
pas Ici de "désirs hors d'atteinte, hors du temps", Exemple: 
changer Je monde, Instaurer le sociali.sme, En effet ce type 
de désir ne comporte pas en lul-mtme le moyen d'obtenir ca 
que l'on veut, c1est-~-dlre ne nous suggère aucune pratique. 
Par l'immensité de leurs objectifs les désirs de ce type nous 
laissent sans force, Impuissants: "Comme on ne peut changer 
le monde, alors on ne change rien." Mals c1est en changeant 
ce qui est à notre portée qu'on commence à changer le monde. 

· ll n'est donc en aucun cas question d'égocentrisme maladif 
ou de nombrilisme. Le probl~me est de refuser de se réfugier 
dans des conversations de type "Café du Commerce", ces con­ 
versatlo.ns pouvant d1a11leurs parattre d'un haut niveau phi­ 
losophique(?) (cf. les discussions de salon dans les milieux 
dits Intellectuels). 

- 11 n1y a pas de questions lndlscr~tes (le, je n'existe pas 
par tout ce que je cache aux autres). 

Etre d'avant-garde, au saris le plus péjoratif du terme 
• ce n'est pas ftre en avance sur un domaine donné, en un 
moment donné; nier l'existence de groupes ou d'individus en 
avance serait une erreur (nombreux exemples historiquAs), 
- mais c'est ne pas s'impliquer en tant qu'lndlvldu dans la 
lutte; ceci se couplant tr~s souvent avec l'Idée que la théo­ 
rie que l'on développe pour les autres n'implique pas néces­ 
sairement pour sol une pratique en cohérence avec cette 
théorie; 
• c'est lutter pour tes autres (similitude caractéristique 
entre certains militants politiques et certains hommes ôe 
religion). 
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En luttant pour les autres, sans lutter pour soi, on recon­ 
naît implicitement que 11on est essentiellement différent des 
autres, on se sort de la masse des gens et de là~ 1mposer aux 
autres ce que l'on croit "6tre bien" - pour eux (ceci dans le 
meilleur des cas) 11 n1y a qu'un pas, qui est toujo1Jr·s vite 
franchi, qu'on le veuille ou non, 

Les religions Institutionnalisées ainsi que le communisme de 
caserne ont ceci en comm~n ~u'fls ont exigé des Individus qu'ils 
fassent abstraction d'eux-m&mes, qu' 11 s na s' 1 mplf que nt pas .i!;­ 
médl atemijnt au nl~eau de leurs aspirations profondes dans la 
lutte qu'ils mènent, la tactique étant de les rendre abstraites 
(les aspirations) en les rejettant à plus tard (les lendemains 
qui chantent, le Paradis). C1est une des explications qui nous 
per~ette[t de comprendre com~ent ces doctrines qui proclamaient 
officiellement mais combien abstraitement la libération des 
hommes (et des femmes) ont pu accoucher de somcres massacres et 
an fin de compte se transformer en entreprise de domination. 

Quelques questions 

1) Dans une Société aliénée, les désirs des individus sor.t­ 
l ls aliénés? 

Cette objection ne tient aucun compte des contradlc-· 
tlons du régime capitaliste: le désir de marchandise est 
un désir Insatiable; 11 laisse insatisfait, le "plus on er. 
a plus on an veut" l'exprime parfaitement, ce type de 
désir ne comporte pas son propre dépassement. Akrs que 
des désirs comme "avoir pouvoir sur sa vie", lier avec 
les autres Individus des relations libres et transpa­ 
rentes"... sont te 1 s que commencer à réa 11 ser ce type de 
désir procure à tout moment satisfaction mals suscite en 
m3r.e temps son propre dépassement, dépassement qui est 
qualitatif. 

2) Les désirs étant sociaux, 111mportance accordée~ 
chaque désir varie suivant les groupes sociaux (ouvriers 

_paysans, Intellectuels ••• ). Comment faire pour que cha­ 
que groupe se batte suivant ses désirs et que le combat 
soit cor:,mun1 

Der:fs GŒDJ 
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N D S L E C T E U R S E C R I V E N T 

Le courrier ce mols-cl a été abondant, ll faut principa­ 
lement en trouver la cause dans la parution d'.1.in article de 
A. Grothendieck et R. Godemer.t dans la revue "La Recherche" 
(11° 8). Cet article, Intitulé "Survivre à la Recherche mili­ 
taire" est une réponse à un article de M. Debré paru dans le 
num4ro précédent de la m3me revue. 11 a suscité un vif lnté­ 
r3t et beaucoup de lettres nous sont parvenues, lettres de 
renselgneme~ts sur le mouvement et lettres d'abonnement à la 
revue. En voici quelques extraits: 

J, Delavesne: "Il est très réconfortant de lira écrit par 
Ln autre ce qu'on pense to~t seul, surtout quand cette_!2: 
litude paratt l'obstacle principal qui emp6che de lutter 
contre la machine." 

M. Julllen: "Je trouve votre analyse juste." 

M. Abraham : "Je n'appartiens pas à ceux qu'on appelle "les 
chercheurs", bien qua mon occupat Ion actuelle (Techr,ologle 
€1ectronlque des satellites de télécommunicatlon)m. 'amène à 
me poser des questions qui sont parfois laissées sans ré­ 
ponses dans la bibliographie. 

"~ais je réagis dès la lecture du terme "recherche mili­ 
taire". La Recherche, c'est pour mol l'étape ultime (ac­ 
tuelle) de l'évolution. Lui associer un qualitatif marquant 
l'agression - je veux dire l'anéantissement, c'est à mes 
yeux créer ~n vocable qui apparatt d~s lors comme un cancer 
ce l'évolution - suivant l'image da ces cellules qui se 
développent dans une direction sélective, avec une tara 
unique, bien souvent jusqu'à l'anéantissement du corps 
qu'elles composent." 

R • Bergeot et J,M. Le loup : "Les questl ons que vous sou 1 e­ 
vez sont très souver.t ! 'objet de nos discussions, Mals qua 
faire ? 11 est é\'ldert qi:e r:ous sommes lndlvlduellem&nt 
Impuissants. Mals nous voulons faire queloue cr.ose, &tra 
~tiles dJ~S 1~ ne&JrE ~e ~os moiens, •. 

G. Dlguet: ~Je ne suis pas un scientifique et ma prise 
da position n'aura sans doute qu'une importance m1neure, 
relativement aux probl~mes et questions en cause. Quoi 
qu'il en soit, je ne puis qu'approuver entl~rement votre 
initiative et je puis vous affirmer ~ua je suis tout dis­ 
posé à la soutenir. Cette revue devrait susciter~~ large 
mo~vement d'opinion car s'il est vrai que les Scientlfl- 
ues prennent de graves responsabilités en contribuant à 

11,laboratlon d'armes destructrices, 11 n'est pas certain 
qu'ils en prennent conscience comme Ils le èevralent ••• 
Seuls les scientifiques de tous les pays peuvent enlever 
aux politicards plus ·ou moins Irresponsables, les moyens 
de préparer et de déclencher une nouvelle catastrophe." 

Dans le m&me sans: 
R. Drexler: "Je n'ai pas une profession scientifique et 
probablamert ni le niveau, ni la qualité po~r·apporter 
une collaboration valable, à votre mouvement, mals les 
problèmes de survie malgré l'armement en général, l'arme­ 
ment nucléaire en particulier, la pollution, me tiennent 
trh à coeur." 

J, Delavesne: "Cela me fait chaud au coe~r que des gens 
réputés lr.telllgents ••• s'occupent de l'essentiel avec 
ardeur". 

Maréchal : "La préoccupation de "oémocratlser lnte!Jec­ 
tuellament" la groupe au niveau des adhérents m& paraît 
secon~alre.11 

Ces extraits nous paraissent appeler quelques remarques 
Le fait qu'un certain nombre de sclentlflQues coop~r~nt à 
Survivre sen;ble avoir frappé (attiré) l 1attentlor. ce beau­ 
coup da lecteurs, 11 s'agit en effet là d'un sympt8me Impor­ 
tant en ce qu1 Il m&nlfeste une prise de conscience souhai­ 
table de la part des (scientifiques) hommes qui se cor.~a­ 
crent, la science. Cipancar.t (din~) eertaines des lettres 



de nos lecteurs nous Incitent à·les mettre en oarde contre 
la ter.dance qui consisterait à remettre entre les mains 
de scientifiques, mime contestataires, la responsablllti 
du combat. Les hommes de science possbdent des Informations 
techr,lques 5.als ne sont pas plus doués que les sutres en ce 
qui concerne les capacltls da diclslor.. De toute manlàre, 
aucun gro~pe d1ho,mes "riputis Intelligents" ou non(?) n1est 
habtllti à se substituer à la masse de la population pour 
fixer l'orientation de la politique glnirale de la C1t,. 
Ce ~ul ·d'ailleurs rejoint les préoccupations de Flachbach: 

"Ja vous avouerai aussi que je suis tr~s méfiant vis à vis 
des r.ombreux groupes qui pr4tendent "amfllorer" notre 
soclfti et ne sont tout compte fait qu'une ,manatlon de 
l'une ou de 11autr~ "Machine"!" 

Au sujet du mouvement Survivre et des conditions d'adhésions 
M. ~ar4cha1 : "Je dfplore que le recrutement de vos adhé­ 
r,nts soit quelque peu\rlstocratlque"; j'ai ,té tràs choqué 
par le parralnnage" des candidats à l'entr,e dans le mouv ... 
mer.t par des "anciens", ou par l'autorisation des mineurs 
qui va à l'encontre de vos préoccupatlor.a pédagogiques (ob 
la confiance faite à l'autre est primordiale)", 

Au sujet de la remarque de O. Mumford concernant la cam­ 
pagne Ne soyons pas complices (n° 2/3) : 

f. Wagneur : "Je ne pense pas qu' 11 fall le assurer le mime 
revenu qu'avant à ceux qui renoncent à des contrats avec 
l'armée, Cependant je pense qu'on peut demander aux gens 
d'un dfpartement de s'organiser de sorte que les ét~dlants 
gradUé·s qu1 vivaient sur ces fonds pul ssent survivre après 
qu'ils auraient été refusés, Or. pourrait donc ajouter, à 
la fin du texte, un paragraphe disant: Dans la mesure du 
possible et des besoins, les signataires essayeront de met­ 
tr.e.sur..p\ed .un.fonds permettant .aux.étudlants.gr.adués.de 
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se passer de revenus d'origine militaire. 

"Cette adjonction répond~ une des objections da Mumford 
et, de plus, permet aux gans qui se veulent responsables 
de faire un pas de plus dans la direction de la solidarité." 

Extrait d'une tettre de ·S·~ Grothandleck, lycéen (26-12-70) ~ 
" J1at reçu les exemplaires de Survivre n• 4, •• " 

' 
" ••• Pour "Survivre", les articles sont tous Intéressants 
mals un peu longs en général, non que J'aie éprouvé de la 
lassitude, les lire (au contraire) mals étant censés s'a­ 
dresser à tout le monde, je connais beaucoup de gens qui 
rien qu'l voir la longueur da l'article laisseraient tom­ 
ber. Un souffle d'air de "Survivre" serait pour mol, entre 
chaque article sfrleux, une petite récréation (non moins 
sérieuse d'ailleurs) : une histoire amusante, une courte 
nouvelle, un poàme (Il y en a pas mal qui ont pour thàmes 
ceux soulevfs par Survivre) pour nous mettre d'attaque 
pour lire la suite (ou un flash d1actual.lté rapidement ex­ 
posé et prftant ~ réfléchir, un proverbe, una pePsée Inté­ 
ressante), Mals peut-ftre y as,.tu dfJl pensé et ce sont 
les articles qui te manquent. 

" Ceci dit, Je le lis toujours avec beaucoup d11ntérft; 
"Aux Sources de la prllutlon" est un article Intéressant et 
Instructif (les conclusions en sont discutables); 

" J'avais déjl lu la brochure "L'Armée, service national 
au service du capital", la discussion est lntfressante. 
"Expérience pédagogique à l'Unlversltf•, lntfressant. Ce 
projet de monographies de Survivre est lui aussi tràs lntf­ 
ressant. 
" Bonnes suggestions écologiques ••• " 

LE MOUVEMENT ANTIMILITARISTE CHEZ LES SCIENTIFIQUES 

C'est sous ce titre que le journal des Etudiants de l'Université de.Heidelberg np RA V DA", c~mmente 
la citation ci-dessous;~de A, Grothendieck (Survivre. n• 1. p, 20) : 

"Cette collaboration massive de la comll!unauté scientifique avec l'appareil militaire (souvent 
au moment mime où celui-cl planifie et exécute las guerres les plus sauvages) est la grande 

.!J.onte de la communaut4 scientifique d'aufourd1hul. C'est aussi le signe le plus évlde~t de la 
démission des savants devant leurs responsabllltfs dans la société humaine." 

" .. ; /,ussl, si Grothendieck peut d~votler que les argume.nta des savants.qui travaillen~ av&c .les ~111- 
·~a•r~s sont des sophismes grâce auxquels Ils essaient de justifier leur travatt devant eux-mimes et 
devant ·1e publl~ cr!tlque, çependant 11 n'étudie pas 1.~ question lmportarte de savoir dans quelle mesure 
la d4pendance matérielle des savants ne leur laisse aucun autre choix que de collaborer av9c les mili­ 
taires. Cependant, ses actlvltfs méritent notre soutien ••• " 

n Nous sommes un groupe ~'Etudiants en Science (Sotlallstes et D~mocrate;) qui faisons de l'agitation 
anticapital lste dars nos Instituts. De plus, 11ous essayons de pours·Jlvre des études approfondies sur 
l 'Impact et 'le r81e de la Science et de la Technologie dans le monde capitaliste. 11 

1 
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DES ADHERENTS SE PRESENTENT 

Gordor EDWAROS. - ~é et élevé dans 110ntarlo (NDLR.pro- 
vince dÛ Canada), où· J'ai passé toute 

ma vie, à l'exception de trots années passées à Chicago. 
J'ai été "graduate ln mathe!llatics" à l'Université de 
Toror.to (1961), Masters's degree (NDLR éuulvalent à la 
"mattrise II er. France) en mathématiques à l'Université 
de Chicago (1962), Masters's degree en Littérature an­ 
glaise à l'Université de Chicago (1964). J1ai enseigné 
pendant quatre années à 11Unlveesity of Western Ontario, 
et suis actuellement un candidat au doctorat en mathéma-. 
:iques à Queen's University. Je n1ai jamais appartenu à 
aucune organisation active politiquement, Survivre est 
la seule organisation s'occupant de problèmes sociaux à 
laquelle _i'ale jamais appartenu. 

Nous avons trois onfant$ (dont ~r. né au Canada) et je 
milite au Comité de l'Association des Locataires d'Outre­ 
mont où je réside, ainsi qu'au Syr.dlcat des Professeurs 
de l'Université de Montréal, 

Mon aetten pour Survivre a·d~bufé lors de la fondation du 
Mouvement à l'occasion de la vielt~ de A. Grothendieck au 
Séminaire d1E-té de l'Université de Montréal, 

Je pense qu'il est temps que les scientifiques s'intègrent 
au mor.de en apportant une contribution militante et respon­ 
sable à l'humanité, 

N.B. Notre adhérent Edward R.Jr. oOOFIS~, Inscrit sous le 
n~ 49 est ~elntre de.son.métier •. 

Voici la liste des nouveaux adhérents à Survivre: 
Edouard WAGNELJR. ~ Né le 24 janvier 1940 dans une famllle 

de petits propriétaires viticulteurs, 
J'ai été Initié très tat à travailler la terre et ?t res- 
pecter les lois dA 13 nature. 60. Dress (?), mathématicien, Fakultat für Mathematlk, Unlver- 

C'Est par l'Eclllll supérieure de Commerce que je ter- sftat Blelefleld, Allemagne Fédérale 12;1970 
mine mo~ ~ole secor.dalre avant d'entreprendre des études 61. Siebenelcher (?), mathématicien, Fakultat für Mathematlk, 
devant me mener à la licence en mathématiques, à l'Univeio- · Universitat Bielefeld, Allemagne Fédérale 12.1_970 
slté de Genève. J'ai financé partiell&rnent me~ étuues 11n • é 
faisant des suppléances dans l'enseignemer.t secor.dalre 62. Paradis (Denis), mathématicien, Dep. of Math., Unlvers1t 

1 de·Montréal -·Canada 11.01.1971 genevo s. 
~ l'Unlversité1 j'ai milité dans plusieurs mouvements 63. Jawoski (Louise), mathématicienne. Dép, of Math,,Unlverslté 

de démocrati sat I or. et de synd Ica 11 sati on, Pendant deux ans de Montréal · - Canada · 11 .01 .1971 
j'ai été administrateur de l'A.G.E. '64. Boger (Mona), mathématicienne, Dép. de Math. Université 

Marié en 1963, je poursuis mes activités politiques ?t de Montréal - Canada 11.01.1971 
l'intérieur du Parti Socialiste Suisse, Je suis président 65. Joyal (André) mathématlcier., Dép .. of Math,, Unlverslt~ du 
de la Sectlor. de Satlgny au PSS de 1964 à 1966, année de Québec à Montréal - Canada 11.01.1971 
mon départ pour le Canada, ob je vals poursuivre mes étu- 

1 
S t 

des grâce à une bourse du Conseil des Arts du Canada, 66. Doyle (Pat), mathématicien, Dép. of Math,, Mlch gan ta e 
J'ob~!e~~ ~~n MSc_. en 1967 de l'Université de Montréal oi'J Uni-verslty E. Lansing, Mlch. USA 11.01.1971 
j'er.selgne depuis septembre 1967, tout en continuant mes 67. Alegre de la Soujeole (Christian), Inspecteur clu Trésor, 
études en vue d'une 1111u1ftrise" que j1espère terminer Résidence "le Louvre" - Tour B. - 't0 étage - rue d'Ecque- 
cette année. boullle. 85-La-Roche s/Yor. - France 27.01.1971 

LECTEURS, AIDEZ-NOUS A DIFFUSER S U R V I V R E EN NOUS 

ENVOYANT DES LISTES D'ADRESSES DE PERSONNES QUE PEUT INTERESSER 

NOTRE JOURNAL 

nous leur enverrons quelques numéros consécutifs de Survivre. 



R E N S E I G N E M E N T S 

ADHESIONS. Envoyer déclaration signée avec nom complet, adresse, profession : 

Continent américain: E. Wagneur, 1527 A. Ducharme, Outrement (Canada) 
Autres pays: M. Mendès-France, Dép. de Math, Faculté des Sciences, Bordeaux .. 33-Talance 

COTISATIONS ( ) - ABONNEMENTS à S U R V I V R E (•) - .!lQl!§. (spécifier nature) : 
Cor.tfnent américain: chèques pour W. Messlng, "Survlval", c/o Math. Departœent, Princeton University, 
Princeton (N.J. 08540) USA 
(Compte· de SURVIVAL à la Flrst National Bank of Princeton, Princeton (N.J. 08540) compte n° 60371) 

Autres pays: chèques pour Trésorier de SURVIVRE, P. SAMUEL, 3 av. du Lycée Lakanal, 92-Bourg-la-Relne, 
France - (Compta à la BICS à Massy, n• 40 27 005411) 

·(•, Las cotisations d'adhérents pour 1970 sont fixées l un jour da salaire au jour du 1er Janvier 1970 (sala­ 
riés) ou un jour de revenu de l'année précédente, moins le prix de l'abonnement au Journal Survivre. 
(••) Abonnements pour l'édition française de SURVIVRE: 36 F pour l'année (comprenant 12 numéros), pour la 
France, et 42 F pour l'Etranger, 18 F Etudiants. 

ARTICLES et CORRESPONDANCE pour SUR V;! V RE : écrire à l'un des rédacteurs de Survivre, de préférence 
en double exemplaire, ou à la rédaction de SURVIVRE, 2 avenue de Verrières, 91-Massy (France) 

En préparant un manuscrit pour SUR V IVRE n'oubliez pas gu'll doit 6tre accessible 
à tout lecteur à l'esprit ouvert, qu'il ait ou non reçu une Instruction supérieure. 

PERMANENCES DE SURVIVRE pour contacts personnels, documentation, etc.: 
~: C. CHEVALLEY: sur rendez-vous, tes lundis de 15 h à 18 h, 1 rue de Prony, Paris 171, VIAG 75-46 

La permanence de Massy (A. Grothendieck) est fermée pour cause d'absence jusqu'au 31 Mars 1971. 

~: E. WAGNEUR, tes mardis après 20 h, 1527 A. Ducharme, Outremont 
A. GROTHENDIECK - les jeudts après 18 h, 208 E King Street, Kingston, Ontario 

.!!.§A. : P. KOOSIS, les lundis et vendredis de 15 h 30, 18 h - Room 3316, Math Sciences Building, UCLA Campus, 
Los Angeles (Ouest), Cal, - Tél. 825-45.96 ou 825-47.01 

W. MESSING, Dimanche apr~s-mldl, apr~s 13 h, E 13 Windsor Castle Apts, Cranbury, N.J. 

LECTEURS DE SUR V 1 V R ( 

NOUS COMPTONS SUR VOTRE CONCOURS POUR NOUS ENVOYER TOUS 
RENSEIGNEMENTS ET TOUTE DOCUMENTATION UTILE POUR ~OTRE ACTION 

SI VOUS FAITES PARTIE 01UN GROUPE, CONTACTEZ - NOUS POUR 
UN ECHANGE PERMANENT DE PERIODIQUES OU D'INFORMATIONS 

COMMUNIQUEZ-NOUS VOS CRITIQUES, VOS SUGGESTIONS, VOS IDEES 
POUR LA REDACTION DU JOURNAL COMME POUR L'ACTION OU MOUVEMENT 

1,1'?.~\~Rt 
c,ir..1sJ .. R e:, .- . ç~,,t:;..--- 

. La reproduction et la diffusion de S11RVIVRE, journa.1 du 
Mouvement SURVIVRE, sous fàrme ln~&grale ou sous form~ d'ex­ 
traits, que ce ~oit en langue d'une des éditions originales, 
ou en traduction d~ns une autre langue, est expréss,ment 
autorisée par SURVIVRE et vivement recommandie, . sauf dans 
les cas expressément mentionnés 

Directeur de la publication: C. CHEVALLEY, 1, rue de Prony, Paris 17° 
Imprimerie S. DACœdlNE, R. CHEHET, gérant, 58 Fg Montmartre, Paris 9° 


